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PREFAC 

EXPLIâiVE L'ESTAT 
de la Eluefiion. 


I E V qui a foin de toutes fes créatu- 
res , auroit abandonné l’Eglife fon 
Efpoufe,& ne lui auroit laiüé aucun 
moien de confervcr la paix , fi l'au- 
thorité qu’il a donnée au Pape & aux 
Evefques ne regloit les difputes qui partagent fi 
fbuvent les Fiddes , & n’appaifoit leurs difterens. 
Nous voyons dans les familles , que des enfans 

3 ui font fortis d’un mefine fein , qui demeurent 
ans la mefine maifon , & qui prétendent à un 
mefine Heritage , ne peuvent vivre en paix : Nous 
I ne devons pas aufifi nous eftonner fi les Catholi- 
ques , qui ont receu la meme Foy dans leur Bap- 
* tefine, qui fervent D ieu dans une mefine Religion, 
i . 6c qui efperent un mefine Heritage , qui eft le Ciel, 
i A ij 



A Ego nullum 
pcimum nifi 
Cbiiftuin fe- 
quens, beatitu- 
dioinuryid cfl, 
Cachcdrx Pmi 
commanione 
confocior. Su- 
pra illâ Petram 
tedificatam Ec- 
clcGâjfcio.Qui- 
Cttnqiie extra 
hanc domum 
Agnum comc- 
derit , propha- 
nui cQ. Si 4UÛ 
in Area nô nre- 
lit, peribit rég- 
nante diluvio, 
tcc. Non novi 
VitalemjMele- 
num icEpuo -, 
ignoio Panli- 
num , &c. 

S. Hitr, in tpift. 
nd VnmMfum. 

H inc in très 
panes fallâ £c- 
clefia, ad le ra- 
petc me fefti- 
nat- Ego inté- 
rim clamitotSi 
quis Cathedrz 
Pmi jungitur, 
meus eft. 

S. Hitranym. in 
tfifi, fnjHtnte. 
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ne font pas toujours dans les mefmes fentimens.^ 
Mais comme les Parens accordent leurs enfans i de 
mefme le Pape , & les Evefques , qui font les Pîu 
fteurs de l’Eglife , doivent par leur authoritd ren- 
dre la paix à ceux qui l’ont perdue , & réunir fous 
leur obeilfance ceux qui font partagez parce qu’ils 
ont voulu fuivre leurs fentimens particuliers. 

Saint Hierofme confultant le Pape Damalè^ 
»> dit : • le confulte celuy qui eft aflis lur la Chaire 
» de Saint Pierre , parce que je ne rcconnois per- 
» fonne qui le précédé <^ue I e s v s - C h r i s t. le 
>» fçai que l’Eglife a efte fondée fur cette Pierre: 
>» Celui qui ne mange pas l’Agneau dans cette 
M maifon , eft un proiane : Celui qui ne demeure 
» pas dans cette Arche , périra dans les eaux du 
» Deluge : le ne connois point Vitalis : le in’éloi- 
*» gne de Meletius ; le ne m’attache point à Paulin ^ 
» le nefuysnilcsuns ni les autres, quoi qu’ils faflène 
»» ce qu’ils peuvent pour m’attirer à leur parti j mais 
» je (lis : Si quelqu’un eft uni à la Chaire de S. Pierre^ 
« il eft des miens. 

Les Evefques de France fe font trouvez dans les 
mefmes fentimens. Ces Prélats, qui ont confideré 
avec une extrême douleur les troubles queleLivrtf 
de Cornélius lanfenius Evefque d’Ipre excitoit 
dans l'Eglife , ont confulte deux Papes , le Pape 
Innocent X. d’heureufe mémoire, & N. S, P. Ale- 
xandre VII. Le premier de ces Papes, apres avoir 
examine Cinq Propofitions qui font contenuëst 
dans ce livre , a defini qu’elles eftoient heretU 




ques. Le fécond , a confirmé cette définition, & 
a déclaré que fon Predeceflèur avoir condamné 
ces Cinq Propofitions , comme il les condamnoit 
une féconde Fois, dans le prcmre fens de leur Au- 
theur. Ce dernier Papa confiderant encore qu'il 
eftoit neceflàire , pour la paix de l’Eglife , de re- 
connoiftre par quelque marque extérieure ceux qui 
ne fè fbûmettoient pas fincerement à la condam- 
nation de ces Propofitions, a envoié un Formu- 
laire , qu’il enjoint à tous les Archevefques , & 
Evefques, & à tous les Ecclefiaftiques ,tant Régu- 
liers que Séculiers, mefme aux Religieufes, de fi- 
gner. Le Roi a fait examiner ce Formulaire ,& l'a 
receu j & comme Proteéteur de la Religion dans 
fonRoiaume,a ordonné par fa Déclaration à tous 
fes Sujets de le figner. L'on demande donc fi les 
Religieufes de Port-Roial ne font pas obligées de 
fè foumettre à toutes ces Puiflances , & de fEglifè, 
& de l’Eftat ; & de figner ce Formulaire , comme 
le Pape, les Evefques , &lc Roi leur ordonnent. 
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b Scd abjeûa 
cflcc humana 
conditio, fi per 
homioes homi- 
nibtu vecbum 
fiiuni Dctu mi- 
oifirare oolle 
vidcietur.Quo- 
modo cnini ve- 
nun cflet quod 
diaû eft.Tf»»- 
flum enim Des 
f/sncti eji , quod 
tüu vos , (ÏOCU 5 

ocbumaaoTf- 
plo refponlâ nô 
leddctct, Sc co- 
tum quod di(- 
ccndû hoinini' 
burtradi vcllct> 
de coclo arque 
per Angelot per- 
Ibtarcc i Dcin- 
de iplà Chari- 
tas,qux fibi in- 
viccni homincs 
nodo unitatis 
aAringic , non 


Chapitre Premier. 

Kefponfe à la première Kaifon des ‘Religieufès de Port^ 
Roiali qui aijènt que la ccfhduite que l'on a tenue ^ 
leur rend ces deux Conjlitutions fufpeiies. 

C Evx qui défendent les Reli^ieufes de Port- 
Roial , difent , Qif elles ne font point obli- 
gées à la fignature du Formulaire , parce que la 
conduite que l’on a tenue , leur rend ces deux 
Conftitutions fufpeébes. le Refponsj Que l’ontrou- 
veroit roûjours quelque prétexte pour delbbeïr à 
(es Supérieurs, fi l’onfuivoit cette maxime. 

t La conduite ordinaire de Dieu dans le gouver- 
nement defonEglife,eft de fe fervirdes hommes, 
pour faire connoiftre aux autres hommes fèsveri- 
tcz,pour trois raifons que les Saints Peres ont re- 
marquées. Premièrement , pour honorer ceux ^ui 
commandent, parce que les ordres de Dieu quils 
nous expliquent , nous font connoiftre que le 
S. Efprit reiîde en eux comme dans un Temple, 
d’où il nous déclaré (es volontez. Secondement, 
pour augmenter le n)erite de ceux qui obeïflènt, 
qui offrent à Diçuen facrifice leur jugement, lors 
qu’ils le foûmettent avec humilité à celui de leurs 
Supérieurs. En troifiéme lieu , pour entretenir dans 
une plus douce charité le cœur de tous les hom- 
mes , qui fè lient , qui fe meflent , & qui fe répan- 
dent , comme dit«Saint Augustin , les uns dans 


les autres par la bonté cjue ceux qui comman- 
"dent , ont pour ceux quils conduifent , & par 
la confiance que ceux qui fe laificnc* conduire 
prennent ordinairement en ceux qui leur com- 
mandent. 

C’eft l'ordre que Dieu tient dans le gouverne- 
ment de fon Eglife , qui feroit afiAirement trou- 
blé , fi les particuliers au lieu de regarder l’autho- 
rité de Dieu dans les Prélats qui les gouvernent, 
& de fe foûmettre avec humilité à leur conduite, 
prenoient la Ubertc de l’examiner, & d’en juger 
avant que d’obeïr. Cét examen que Pierre de 
Blois compare à la des - obeïfiance du prenüer 
homme , qui voulut (çavoir & le bien & le mal, 
eft toujours périlleux , principalement lors qu’il 
s’agit de la conduite generale de l’EgÜfe 5 par- 
ce qu’en ce temps , nous ne devons plus pen- 
fcf aux hommes qui la gouvernent , ni aux paf- 
fions qui peuvent les troubler ; mais nous de- 
vons confiderer la proteéhon du Fils de Dieu , 
q^ui lui promet dans l’Evangile de demeurer avec 
elle jufques à la fin du monde , ôc l’allifiance 
particulière du Saint Efprit qui la conduit. Si 
nous ne Portons de ce principe , nous n’aurons 
rien qui nous afièure dans nôtre Religion , où 
Dieu veut que les hommes pour vivre dans l’eC. 
prit de la Foi & de l'humüité fe foûmettent à 
leurs Supérieurs , qui ne font que des hommes^ 
dans la veuë de Dieu feul, qui les a mis au defilis 
d’eux. 


haberct adiram 
refit ndendorum 
&qua(ï mifeen- 
dorum lîbimet 
animorum , iî 
homines per 
hominci nihil 
difeetent. 

S. Mng. PrtUg0 
litrtrum 4t 
dtctr'm» Cbri~ 


c In coocraAu 
enim obedicn- 
tix non babce 
di^cacio aut 
difcepuiio lo- 
cuin. Nam fi m 
difcuflioncra , 
feu fiilpicionf, 
ca quib tibi fiinc 
mandata dedu- 
xeris.ad lignum 
feientjz boni 8c 
mali manu prie, 
varicatiopii cx- 
cendii. Nimii 
delicaca cil hcc 
obedicüa cran- 
fiens in delibe- 
rativum genus 
caulc. Petrmt 

Vleftnf.tftft.iit. 

ntf. l'rmtm 
lo. 


Tous ceux qui perdent leur procès fc plaignent 
de leurs luges , & tous les Heretiques de ceux qui' 
les condamnent. Les Ariens ne fc font -ils pas 
plaints que S. Athanafe cfioit un homme violent, 

& qu’il ne pouvoit les laiflèr en repos, parce qu’il 
eüroit , comme iis difoient , leur ennemi ? Les 
Neftoriens n’dht-ils pas reproche à Saint Cyrille 
d’avoir trouble par fa précipitation le Concile 
d Cüm rei (ùif d’Ephefè , & de n’avoir pas voulu les écouter ? * Les 
Ron^!Si‘!ibiîi Donadftes n’ont -ils pas dit, que leur caufe n’a- 
neis ac ptou- voir pas cfté examinée fuffifamment à Rome, 
pifeopi» lermi- quc kuTs luecs S eltoientlaifies corrompre, que le 
pminariterreP Papc avoït trahi 1 Eglite , & que tous les Evcfqucs 
Afrique abufoient du crédit qu’ils avoient auprès 
de l’Empereur pour les pcrfecucer injuilement ? 

Et dans ces derniers Siècles , les Luthériens Sc 
les Cahriniftes n’ont-ils pas refusé fous le mcfme 
xSïir'îïr prétexte de reconnoiftre le ConcikdcTrente, & 
lorUccs i ca^ de fe foûmettre à fes Decifîons > 

eiliano clic cor- » «t» IT • n r \ r- 

niptot .; iprum L Ëgme qui clt tres'kge dans fa conduite , n’a ^ 
ncl^ qua gra- pas laifk de condamner tous ces hérétiques , pour 
S6‘'Scft J^aifons. L’une eft , quelle n’a jamais confi- 
îXÏTwû - plaintes , que comme des calomnies qui 

toriçjbd'fit etiâ honorent ceux qui les fbuffrent avec patience 
niiw. t.Aug. fur la Terre , & qui rendent leur Couronne plus 

glorieufc dans le Ciel. L’autre eft , qu’elle ne , 
mct pas fou principal appui fur fes Supérieurs 
dUta'Jljî fÜm! hommes, inais « fur I e s v s- 

Christ fbn bien -Aimé, qui la fbûtient. 

, * Elle ne regarde pas les pallions de ceux qui la gou- 
vernent, 


vcmciît, mais les lumières du Saint Efprk qui fes 
éclaire. Elle écoute fes Prélats , elle leur obéît, . 
elle demeure paifiblementlbus leur conduite, par> 
ce qu’elle fçait que la vérité que fon Efpoux 
luy fait connoiftre delccnd du Ciel , & paf- 
fe au milieu de toutes les pallions ^es hommes, 
làns fê corrompre', comme une eau vive qui 
fort de là Iburcp , fans perdre là pureté , quoi 
qu elle pallè fouvent par des canaux qui ne ionc 
que de terre. 

Les Religieulès de Port-Roial ne peuvent donc 
le fervir railonnablement de ce pretexte,pour re- 
fufer l’obeillànce que l’on delîre d’elles. Comment 
ces Filles, qui ont en apparence une fi grande crain- 
te de condamner la Doébrine d’un Evefque étran- 
ger , ne craignent -elles point de condamner la 
conduite des Evefques de France, de leur Arche- 
vefque , & de deux Papes l Le Pape Innocent 
a condamné dans la première Conftitution laDo- 
éfrine contenue dans les Cinq Propofitions du Li- 
vre de lanlènius Evefque d’Ipre , apres avoir or- 
donné des Prières publiques , pour demander la 
Grâce du Saint Efprit. Noftre S. Pere Alexandre 
V 1 1. a déclaré dans la fécondé , que fon Prede- 
celTeur avoit condamné cette Doélrine dans le 
propre lèns de Ibn Autheur:&lui-melme Ta con- 
damnée une féconde fois, apres l’avoir examinée, 
comme dit la Bulle , avecune diligence tonte ex- Ea diliçentû 
traordinaire. Et neantmoins contre les alïèurances jjl 
que ces deux Papes doimenc àtoute l’Eglife, ceux 
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•qui défendent t:cs Religieufes j ou j pour mieux 
dire , qui iè défendent eux-meGnes en leurs per- 
ibnnes , ne laiflènt pas de dire que. pluGeurs 
circonftances fe font palTées dans cette .afiàire, 
qui leur rendent ces deux Conllitutions fufpei^es, 
& qui les emj^chent de recevoir & de figner le For- 
mulaire. Sircette conduite s’aiithoriiè dans l’Egli- 
fe , ne voit-on pas que les Rebeles trouveront 
toujours quelque pretexte pour couvrir leur def- 
(obeïflancei 


* ChapitrbII. 

Képonfe à la fécondé Haifon des Keligieufes de Port- 
Roial , dijènt quelles ne font point obligées ^ 
U Signature du Formulaire , ni comme Ftdeks , ni 
comme Religieufs , ^ui fuivent la Rcgle de Saint 
Benoijl. 

S econdement , ceux qui défendent les 
Religieufes de Port-Roial , difent qu elles ne 
tont point obligées à la Signature du Formulaire, 
ni comme Fideles , m comme Religieulès. le ré- 
pons que ces deux qualitez les y obligent. 

Celuy qui eft Fidele imite la vertu a Abraham, 
que l’Ecriture appelle le Pere des croians, 

.çrifie comme ce Patriarche fon unique & bien- 
aimé Jlàac , c’eft à dire , fa raifon , qu’il tient 
captive dans le devoir delà poi, lors qu’il piyjit 


n 

ce qu il ne connoit pas. f Le mcfme fc foûmct à/owitePra- 
fes Supérieurs , de peur que fa refillance ne les & fulja«teci/. 
afflige , & reçoit d'eux non feulement les lu- iîgü^t'Tcfuii 
niieres qui lui font neceflaires pour ne pas errer 
dans fa Foi , mais encore toutes les réglés de (a Aris rcddituxi i 
conduire. Le mefme enfin cftant entré par fe lioc fociut , SC 
Baptefme dans le Corps de l’Eglife , craint de fc HocS“n“n 
des.unir des autres membres qui- le compofenr , 

I 1 T% ^ • n 1 ^ 1 Z'* 

& principalement du Pape, qui en eft le Cher. 

G’eft pourquoy le Pape Gelafe dit , ® que les Fi- g si eunau 
deles qui fo foûmettent à; tous les Preftres qui vi- sa- 

A . I . r r A ^ cerdoubus, rc» 

vent laincemcnt:, dorvenc le loumettre encore ^èDivinatra- 
plus au Pape , que la Parole, éternelle de Dieu,, nuTcmmS 
que la Tradition univerfelle de l’Eglife 
le commun confentement de tous les Peuples l5^i* p*- 

-/T* 1 • n i ^ conicnfos 

reconnoiflent pour le premier Palteur de tous «ft adtibendus; . 
les autres Preftres. Elles doivent donc com- Sic«dwfbos,* 
me Fideles fe foûmettre aa Pape & aux Evef- 
nues. praceminerc , & 

^ T-ii r 1‘ f 1 f Z fubrcqncnt Ec- 

Elles y font beaucoup plus obligées comme Re- dcCx çenem- 
ligieufcs , qui ont fait voeu d’obeïr , fi on ccmfide*- tas câcbravit, 
re les qualitcz d’une parfaire obeïflànce. aî^roïliSih’t 

Cette \'ertu afliijettit la créature raifonnable 
qvii eft naturellement libre, &<^oe Dieu a crée pour landa confcin 
commander aur autres, & la foumet non feulement h^devow*' 
à Dieu, mais encore, à un homme qui n’auroit fur 
fon corps , ni fur fon efprit aucun empire , fi elle 
n’avoit voulu. Cette vertu confomme le Sacrifi- 
ce d’une véritable Religieufe , & le rend un par- 
fait Holocaufte ; ’’ lors qpc la volonté, qui l’a dé- 

Bij 


tiolottuAi*. 

J*/*/, (f.v.l). 

retire de tous les plaifirs de la terre , par le (è- 
cond , qui eft celui de la Chafteté j meurt ellc- 
mefme , par ce troificme , qui eft celuy de 
robeïflànce, pour achever fon Sacrifice, & fait 
mourir en fuite ce qui eft de plus grand & de plus 
noble en l’homme , qui eft fon propre lugement. 
i Non poffum £nfin , cette vertu lui fait porter l’Image de 
Ibsvs-Christ, qui n’eft pas venu faire fà 
volonté, comme dit l’Ecriture, mais pelle de Dieu 
mcum joAum fon Pere : & qui apres lui avoir obéi depuis le 

eft ; quia noo ^ j r i * r > l *ii 

<qiurio volun- premier moment de la vie julques a la mort de la 
îid voC't^nî Croix , continue dans le lieu de fa Gloire , qui 
ejus cjui jnifit jg jg vivre dans cette obéiftance. Il de- 

jnc« " 

* meurera dans cet eftat jufques à la fin du mon. 

^lur, ut CO- de , obétllànt aux Preftres qui le font defcendre 
m'inSTjud'T fur l’Autel. Il y dem^era encore apres ce temps 
“"?oiûuïn“tf le dernier jour du lugement : oarce qu*il 
en ce jour fès lumières, pour luivrecdles 
ucc''debc^u» de Dieu fon Pere, comme il nous fait connoiftre 
îi’aTcoïftic'^ dans l’Evangile , lors qu’il dit ; ‘ le ne puis rien 
^re de moi-meftiie. le juge comme j’entens. 
eon»iaum cii- ^€5 patolcs out cftc cxpUquées en deux {èns 

xnims.nonao- . i il ri i 

Anicmcm de- par les Pesres. Elles nous ^prennent lelon le pre- 
^<jd*cpS nlier fens , qui eft de '* îaint Ambroilè , que le 
vŒteî pli* 1®* hommes félon Iç 

pouvoir que lui donne Ion Pere , ni félon les de- 
dwfivon^um de fa propre volon^ , mais félon les lumic- 

haute Sageffe , qui lui font penetret en 


poüille de tous fes biens extérieurs par le preï 
raier Vœu . oui eft celui de la pauvreté ; oui l’a 
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un moment tout ce qui eft dans les conlcien- 
CCS. Ce qui apprend aux luges de la terre à ne 
pas former les lugemens qu'ils rendent , fur ce 
qu’ils peuvent faire par leur authoritë , mais (ùr 
ce qu’us doivent faire félon les réglés de laiIuAi- 
ce , qui leur ofte tout pouvoir , Tors quelle les 
oblige de répondre à ceux qui fe prefentent. le ne 
puis rien de moy , je juge comme j’entens , c’eft 
a dire,' comme le mérité de voftre Caufe & com- 
me la vérité des Loix me font entendre que je 
dois vous juger. 

Ces meünes paroles nous font connoiftre, 
félon le fécond fens , qui eft de faint Auguftin, 
! l’obéillance du Fils de Dieu , qui ne s’eft pas 
contenté de fe foûmettre aux volontez de Dieu 
fon Pere , dans le temps que fon humilité l’a fait 
delcendrc lur la terre , pour eftre jugé des hom. 
mes -y mais qui ie'foûmet encore à les lumières, 
en ce jour quil defcend avec majefté,pour juger 
lui-mefine tous les hommes ; quoi qu’il deût , ce 
lèmble, en cette a<Slion , plus qu’en nulle autre, 
fuivre les flennes, 

La première maniéré , dont le Fils de Dieu 
forme fon jugement , lèlon ce qu’il void dans 
les cpnfciences , eft un effet de fa Sageffe. La fe- 
oonde , dans laquelle il laiftè fes propres lumiè- 
res , pour fe foûmettre à celles de Dieu fon Pere, 
eft une preuve de fon obeïffance. Les Religieufes 
ne peuvent former le premier jugement t parce 
quelles n’ont pas aflèz de connoiffance de tou- 

P iij 


ftitia in judi- 
caodo i non po- 
tentia efV. E^o 
non judico , 
Faâa cua de ce 
judicaat. Ip(à 
te accuiânc, Sc 
iplâ condan- 
nant -, Loges te 
adjudicât , quai 
Index non con- 
vcrtOifcd ctifto- 
dio. Nibil ex 
ire ego proiê- 
ro,fcd ex te for- 
ma judtcij in te 
procedic.Sccutv 
dû quod audio, 
judioo, non ic- 
cunddrn quod 
yolo ; & ideo 
judiciummeum 
verum eft, quia 
non volunnci 
indulgeo, fed 
*quiuti. SMn(t. 
Ambr, Ep. iK. 

Hfronti»nit. 
l Adam nam- 
«llie,j>er nijus 
unius hoÜHinu 
inobcdienciam 


fiieuti funcmul- 
ci,non fient an- 
diric,judicavic: 
quia quod audi- 
vit prcrarica- 
nueft t & à Ic- 
metiplô fccit 
malum quod 
fccit : quia non 
Dci roluncacc, 
lcd fuam fccit. 
Ifte auccm, per 
cujut unius ho- 
minis obcdicn- 
tiâ jufti conftt- 
cnnntur mulci, 
non foldffl obe- 
dics foie ulq,ai 
inortcmCnidS) 


tes les queftions dont il s'agit : Mais elles (bnr 
toutes capables du fécond , qui ne les oblige ou a 
fc foûmcttfc. L’on veut quelles obeiïïènt j elles, 
n'ont qu a ligner dans cet efprit d qbeiflance , & 
dire , le juge comme j’entens , c’eft à dire , le ju- 
ge comme le Pape , comme mon Archevefque,- 
comme les autres Prélats de France, comme tou- 
te l’Eglife m’apprend qu’il 'faut juger. 

Llles lùivent la Règle de faint Benoiil. Le cin- 
quième chapitre de cette Réglé dit, “ Que l'o- 
beiflance qui fe rend aux Supérieurs , fe rend a-. 
Dieu. 

Elles vivent dans l’Ordre de faint Bernard. .* Ce 
»> Saint dit dans .le chapitre neufiéme du Traité qu’il 
« a fait du Précepte & de la Difpenlè j que ce ic- 
»> roic une obeïlTance trop délicate & importune, 
» & qui feroit la marque d’un coeur imparfait , & 
>» d’une volonté trop foible dans le bien , d’exami- 
" ner avec tant de loin les Ordres de lès Supérieurs^ . 
jnjunaütunexi. „ J’avoir du IcruDulc : OU dc douter de tout ce qu’ils 

gere de quibuf- ^ i i j i -r i ^ 

que ratioocni i »> nous Ordonnent : de leur demander railon de tout; 
caridcomm »> dc ctoitc qu il y ait. du peche dans leurs com- 
” naandemens , fi nous n’en connoilibns tous les 

umerltedire ” ^^o^ifs , & dc ne fe foumettre jamais avec joye, 
nifi eum audite »» s’ils ne Hous Commandent ce qu’il nous plaiil, 

rütiectit, quod -p -T * 

fonè libuerit, ” ou S ils nc piouvcnt par uuc raiton évidente, 
OU par une aiidiorité infaillible , que nous devons 

«pedite mou- „ Q^eir. 

Ihavent vtl n r r /r^ 

Elles font Profeliès dans le Port-Rbial. Toute 
Aoitiai, Dell- la France fçaic que ce Monafterc, a lèrvi de re- 


in <^uae(i virui 
judicanis àmot- 
(uisifcdobcdic- 
irm fc fûnuum 
promictens, io 
ipibqiioqne ju- 
dicio,quoeftde 
vivis judicacu* 
rus & raortuis, 
Non polTum, in- 
duit, âme iplb 
ticcfc quidquâ. 
Sicuc audio, ju- 
dico. S. Auguji. 
Ttmû. I» 
J0an. 

m Obedientia 
qux majoiibus 
pixberor , a>eo 
exhibetur. JU- 
gml. S, 3mti. 

t»f. s- 

n Porrô iniper- 
fc Ai tordis , & 
infirnve ptor- 
fus rolunuiis 
indicium cft, 
Scactua (coioiil 
AuAfiiis'Mif' 
coure i hzrete 
ad fiogula qux 
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traite depuis plufieurs années à tous les lanlèni- cata lâtis Imo 
ftes : Que c eft le lieu où ils ont commencé à ThujuTeïï^ 
former leur parti , où ils ont pris tous leurs con- 
feils , où ils ont tenu leurs conférences , où ils 
ont compofé leurs écrits , où ils ont déclaré avec 

f ùus de lioerté leurs lentimens , où par confequent 
CS Religieulès qu’ils ont tenues lous leur con- 
duite , doivent plus qu’en nul autre lieu donner 
à leurs Supérieurs des preuves de leur Foi. Elles 
font donc obligées à cette Signature , comme Fi- 
dèles i & encore plus comme Religiculès , qui (iii- 
vent la Réglé de laint BenoiR dans l’Ordre de (àint 
Bernard , lèlon les Conftitutions du Monaftere 
de Port-RoiaL 


Chapitre IIL 

Kèponfe ^ la troifiéme Raijàn des Religieujès de 
Tort^Roial , difent , quelles Jîgneront le For- 
mulaire , pourveu quon leur fermette de le Jîgner 
■dvec rejlriéîion. 

T ROISIEMEMENT, ccux qui cxculènt 
les Religiculès de Port-Roial, difent qu’el- 
les ligneront le Formulaire avec reftriéhon, c’eft 
à dire, quelles ligneront, promettant la Foi di- 
vine pour le Droiéb,& le relpeét & le filence pour 
le Fai(R. Te répons, que cette reftri<Rion ell con- 
rraire à l'efprit de l’Eglife. 

JLors que l’Erreur commence à fc former dans 


V 




» Revctendifli- 
mi Epifcopi 
clama vctimt : 
Thcodoretiis 
modo anacht- 
matizcc NcfVo- 
rinm. Tlicodu- 
retus RcTcrcn- 
difllmii Epirco- 
pj»,tranficnj in 
mcditim,dixit: 
Et pteccs obculi 
divinifTimo & 
piidimo Impc* 
ratori, & libel- 
les obculi Re- 
verendilTimis 
£pircopis,agen- 
tibuslocumRc- 
veccndidimi 
Acchicpircopi 
Lconis.Ec, il TO- 
bis vidccut , le- 
gancur cocam 
vobis i UC fîcuc 
iâpic>cognofca- 
cis. Rcvcrcndil^ 
/imi Epifeopi 
clamavcrunc ; 
Nihil rclq»i 
▼olumus: Mo- 
dà anachcmaci- 
\ za Ncilorium. 

Thcodorcciis 
Reverendilfi- 
, mis Epifeopis 

dUk : Ego per 
Dci graciam ab 
Orchoduxis sû 
tiuccicus, & or- 
ihodoxè fum 
(doAus , Sc or- 
ihodoxè prxdi- 
cavii& non fb- 
luoiNcfioriiim 
& Eucychem, 
léd & orancm 
bominem , qui 
leâi non lâpic, 
aTctlbt & alio- 
num cxiftimo. 
Et dum dicciet 
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le cœur des Fidèles, l’Eglife , comme une bonné 
Mere tente toutes les voyes de la douceur , pour 
les rappeller à leur devoir ; Mais lors que l’He- 
refie , dans laquelle ils demeurent avec opiniâtre- 
té , l oblige de les déclarer fes ennemis , elle ai- 
me mieux apres ce temps leur faire tomours là 
guerre , que de condefeendre à une faulic jpaix^ 
qui au lieu de lui rendre fes Enfans , conierve- 
roit fes Adverlàires , & les nourriroit dans fon 
fein. Elle ne peut fouffirir les converfions dillimu- 
le'es , parce quelle eft fincerc j ni celles qui ne 
font pas parfaites , parce quelle eft une dans tous 
les Articles de fa Foy. Ceft pourquoi elle veut 
que ceux qui ont efté autresfois dans l’erreur , & 
qui s’en retirent pour revenir à Elle , condamnent 
clairement non feulement leurs anciennes He- 
reftes , mais encore les Autheurs qui leur ont 
enfeignées. 

le le prouve premièrement par cét exemple : 
» Les Peres du Concile de Calcédoine ftrent ap- 
M peller Theodoret -, “ & lui dirent qu’ils eftoient re- 
,9 iolus de le rétablir dans le Siégé Epifcopal , dont 
,9 fes ennemis i’avoient depoüedé injuftement, 
» pourveu qu’il condanuuft Neftorius. Theodo- 
M ret , qui ne fe pouvoir fi-toft refoudre à la con- 
» damnation de cet Hereftarque , dont il avoit por- 
99 té les interefts , fc prefenta au milieu de ce Con- 
99 cile J & dit : le ne puis faire ce que vous dclîrcz 
91 de moy , ft auparavant je ne lis les Requeftes que 
99 J’ai preièntées a l’Empereur & aux Légats du Pape. 

Les 
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Les Perès lui répondirent ; La leélurc de ces Rc- « 
aueftes eft inutile. L’on demande que vous con- « 
damniez Nellorius. Theodoret leur répondit ; le •« 
ne fçatpourquoi l'on fe défie de moi. l’ai elté élevé « 
dans l’Eglife Catholique ; j’ai appris fa Doébrine, « 
& l’aiprefchée publiquement, l’ai en averfion Ne- « 
Rorius , & Eutiches , & tous ceux qui font dans The- « 
refie. Les Peres lui répondirent une fécondé fois: « 
Condamnez clairement Neftorius , & fa doébrine, « 
& tous ceux qui l’aiment. Theodoret leur répondit: « 
le ne le puis faire contre ma confcîence. le ne me « 
mets jpas en peine d’eftre rétabli dans mon Siege^ « 
& ne mis pas venu pour ce fujet , mais pour juftifaer “ 
ma Foi contre ceux qui m'ont calomnié. le condam- « 
ne Nellorius , & Eutyches , & tous ceux qui croient « 
deux perfonnes en Iesvs-Christ. Les Peres «* 
lui répondirent une troifiéme fois : Condamnez « 
clairement Neftorius , & tous ceux qui lui vent là « 
doélrine. Theodoret leur répondit : le ne le puis , fi «* 
je ne m’explique auparavant. le ne crois rien contre « 
la Foi. Tous les Peres s’écrièrent: Ceft un hereti- *« 
que , il favorife Neftorius , qu’on le challè du Con- <« 
cüe. Theodoret étonné de ces cris , dit enfin : le « 
condamne Neftorius. Et pour leur prouver qu’il « 
cftoit Catholique , dit , qu’il avoitfouferit non leu- « 
lement à leur Définition de Foi, mais encore à la «* 
Lettre du Pape. En mefme temps les Peres lereceu-.‘‘ 
rent, &le rétablirent dans fon Sieee , dilàns qu’il « 
eftoit raifonnable que les Fideles le reconnulfent « 
pourun Evefque Catholique , puis qu’il avoit. fouf- « 

C 


hïf.Reverea» 
dinimi Epifeo- 
pi clanuverûc: 
Clari dic,Aoa- 
ihcma Ncdo- 
rio , & dogma- 
tibus cjus: Ana> 
thema Ncllo- 
lio Si anianti- 
buj eum.Thco. 
dorctus Rc»c- 
reodidïmiit E- 
pifeopus dixic ; 
Verè nondico, 
ni(i quomodo 
novi Dco pla- 
(crc.piiùs laci:- 
facio vobis : 
c{uia neque de 
civiuK cogito, 
oet|ue honore 
opus habeo, ne- 
que ob hoc ad- 
▼eni, fed quia 
calumniani pal^ 
fui funi,Teni ft- 
tuEiccreme cl- 
ic onbodœcumi 
& onincm hz- 
tcticam,qui c0> 
verù nolucric, 
anathemacito. 
Et quiaNcfto- 
rium , & Eut^- 
cheni , Si om- 
nem honiiocs) 
diccncera tcI 
opinâtem duoa 
Filios,anathe- 
matixo. Et cüm 
diccret, Reve- 
teodiinmi Epif 
copi clamavc- 
lunt :Dicapcr- 
tè , Anachema 
Neftotio , Si 
qui ea quz ejm 
(iint > lapiunt. 
Thcodoienis 
Reverendifli- 
IHU5 Epilcopos 
dixit : Ego ni£ 
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d“wt‘ confequence que je lire de cette Hiftoire cft 

lendiffimiEpif cvidcnte. Tlieodoret diifoic que (es entiemis i a- 
voient calomnié , que fa Foi eftoit pure , qu’il ne fa- 
îSft“orbî« vorifoit point Neftorius , qu’il côndamnoit toutes 
hereues , & prioit feulement les Peres de ce Con- 
Tbeodotetus cilc, qu’on lui permit de lire quelques Requefles 
mus dixic:Aiu- qu’ilavoit prefentees à l’Empereur, & aux Légats du 
Pape , pour s’expliquer. Et neantmoins les Peres ne 
fl- fouffirirent point cette leéhirc ,ne receurent poinc. 
fccipG , & £^- les déclarations qu’il leur faifoic , ne lui rendirent 
mi ic Dco a- point fa première Dignité , & mefme ne voulurent 
point le reconnoiftre pour Catholique , avant qu’il 
fic fapio. E)4;^ euft condamné Neftorius. Ce n’cft donc pas aflèa: 
msia; aux DoéteuTS quî (oûtienncüt les Religieuies de 

Port-Roial, de dire qu’ils croient tout ce qui eft 
du Droit , ou qu’ils condamnent en general tou- 
Etpoft jgj hçrefies , s'ils ne condamnent Clairement 

omma b*c di- t t r y- . l•/Y» r* i 

xit. saivece. avcc toutc l’Eglile lanlcnius. La dinerence leule 

GtorioniDini . ° . j , 

Indices dixe- que je remarque , elt que Theodotet ne devoit 
duSudo pas condamner feulement la dodrine de Ne- 
Itorius J mais encore la peribnne ; parce que cet 
£pifcopocftfi>> Herelîarque âvoil Idûtenufonhcrcficavcc opiniâ- 
N^n“imT CO- cteté jufqucs à là mort t Au lieu que les Rcl igicüles 
de Port- Roiàl , & les Doébeurs qui les exculeni , ne 
font pas obligez de condamner la peifonne de lan- 

mantilTinio Ar- 

ebiepifeopo Seniotis Vibii Romx Leone fufctptusefti definitionem Fidei ^ reli^iofitate'séftn.sfD' 
laiain libemei ftifcmt , & infopet Epiftolc tiiemeiètt SàirAiSinii Accbie^rfcdpt Leenh fubrcn(t(it, 
Omnes Reverendimmi Epifropi damaverune : Theoduretus «Egnusell Sede. £«dc£a OMbodonvm, 
Ecdelia PaAotem tecipiac. Citicil. ChiüctJtn. AH. yti't. 
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fenius,mais (à dcxSlrine feulement ; parce qu’il l’a 
{bûmile au jugement de l’Eglife Romaine , comme 
il le déclaré plufieurs fois , mais principalement à la 
fin dcfon Livre , où il dit : le foûmets mes Efcrits 
au Saint Siégé. le crois tout ce qu’il veut que je 
croie. le condamne tout ce qu’il veut que je copu. 
damne, l’ai efté nourri dans les premières années 
de mon enfance dans la Do<5trine de cette Eglifej 
j’en ai fiicce' la Foi comme le lait de ma mcre j j’ai 
efté élevé dans fonfein j je ne m’en fuis point fe- 
paré i j’y veux mourir. Il ne dit pas , Iç demeurerai 
dans le refpeû & dans le filence,fi le Pape condanr- 
ne mes écrits. Mais il dit : le foûmets mon juge- 
ment au fien , ^ je condamne dans le temps que 
j’écris, tour ce que le Pape y condamnera à l’ave- 
nir. Et dansfonTeftament, dont la Copié eftinfe- 
rée au commencement du mefme Livre , un peu 
avant que de mourir, quieft le temps où tous les 
hommes qui fc préparent à paroiftre devant Dieu, 
parlent ordinairement avec plus de fincerité; ’ le re- 
connois , dit-il, qu’il fera difficile de rien changer 
dans mes écrits. Neantmoins fi le S. Siégé y change 
quelque chofe , je m’y foûmets comme un enfant 
obeïflant. l’ai vefeu dans le fein de l’EglUè Romai- 
ne i j’y veux mourir. Ce font les derniepes paroles 
de cet Evefque , qui me font paroiftre toute ex tra- 
ordinaire la conduite d.e ceux quUe défendent, ût 
qui la rendent , comme il mefemble , inexcufa(ble, 
lors que je vois •que ceux qui ont quelque refpe(3: 
' C ij 


t Qnirfquid de 
rcbiis um muC 
tiplicibus & ar. 
duis, non juxca 
mcain fedjuxen 
SanAi Doâo- 
rismcicm pro- 
nuntiavi ex A- 
poftolica; Sedis 
£ccle(iac<]i Ro- 
mani mairis 
mex ludicio 
Sencentiique ut 
illud jam nunc 
teocam , fi ce- 
nendum , revo- 
ccm.fi revocan. 
dum. damnem, 
9c anaihemati- 
teœ , fi dam- 
nandum.dc ana. 
thematiaandû , 
«fie jadicaTcric. 
Nam quemad- 
modum iftius 
Eickiîie ac Se- 
diamvfteriiiin- 
fancuius iniiia- 
tut, 8c ejus fide 
cum \iü.€ ma- 
uùimbuiut fiii, 
etevi, ii adolc- 
tî,'& (ènui> nec 
abca ad latum 
unguem , quod 
fciam , animo, 
aiÿ faâo , aot 
retmone defle- 
xi.Icaporrà ad 
cxitemum uf- 
que Ipirituin ac 
Ûro adjuvante 
mocidiviocK]ue 
indicio fi(U mi- 
ni confiitutum 
eft. lAnfcn. i» 
Spibga. 
tj Srntio enim 
aliquid difiicul- 
tetjnutari pofi* 
&. Si tamen 
Romana Sedos 
oliquid mutait 
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pour fa doftrine , le fuiventdans fes erreurs >iàns' 
Imiter dans fon obeïflance. 

Le mefme (è prouve encore par l’authorité de 
faine Leon. Ce Pape dans les Lettres qu il écrit 
à lulien , où , félon les autres , à lanuarius Evef. 
que d’Aquilée , lui dit : ' Il ell tres-utile à l’E^lilè 


, telit , fura obe- 
diens fiUus; te 
illhtt Ecciclûe, 
in qiu femper 
vixi , ufque ad 
hnne Icâum 
raonis obe- 
diens (iun. Ita 
mea poftienu 
voluntas eft. 

’* & falut des âmes , d’ordonner que les Prel&es, 
r sajuberrimû ^ igj Diacres, & tous Ics EccIelialUques de quelque 

cnun «£ fpinu- ,-t r i è* ^ 

h5 mcdicina: m Ordre qu US loient , qui veulent le convertir , ôc 
fimumeA,utfu » reveiur a la Foi Catholique, condamnent lincere- 
” *ïient, & clairement leurs anciennes erreurs , & les 
oS“ciS- ** heurs qui les ont enfeignées -, afin que cette Pro- 
«.qiiifecorre- » fc/fion de Foi qu’on leur fait faire, leur ofte toute 

âoi Tideri »o- n , 1 1 • c" 

lunt, atque ad »> elpetauce de renouveller ces erreurs , & ahn que 
” tous les mauvais fens, dans lefquels ilspourroient 
rIîi1'rar^‘K- ” ^ncoreapres ce temps les foûtenir , eftant détruits, 
»etti ambiuat, l’on n’ait olus aucunfu jet de craindre que leur com- 

priüs errotes .* • rc C • \ • \- ^ » 

jnos.&ipibsau- ’pmunication punie taire du préjudice aiw autres. 

mefme Pape écrivant plus au long fur le mefme fu- 
^Nicetas, qui eltoit auffi Evefque d’AquiIcc,par- 
fcnCbuj praiiu » le encore en ces ternies: Nous avons appris avec 

ctü perempeù, , , • , 

Duila fperandi »> unc cxtrcme douleur , que quelques-uns de ceùx qui 
îio^ w idbSi’ ** ^ ^hnt retirez de l’herefie de Pclagius & de Celç- 

^h:é receus trop indiferetement dans la 
eietace vioiari, >» CoiTimuniondc l’Efflilc Catholique, lausavoirab- 

cùm per omoia ■ / i t r ^ ^ 

illis poffeflio »> jure leur herelie auparavant, Celt pourquoi nous 
m* *’ vous ordonnons de tenir voftre Concile Provincial; 

{riterlîillljl*'** ” qu’au luoins , prefentement que leur hypocri- 
indidniuf , ut » fie a cllé cu partie découverte , vdus les obligiez à 
»> uneconverConfincere & véritable, qui puille leuç 
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cftrcutile, Ârquinepuifle faire de prejudicc'auxau t «c 
très; Q^ils condamnent finceremcncles autheurs « 
qui leur ont enleigné une ü orgüeilleufe herefie: «« 
(^’ils rejettent &aetcltent tout ce que l’EglifeCau « 
tholique n’a pû entendre qu’avec horreur de leurs « 
doctrines : Qu ils déclarent par la fignature qu’ils « 
feront de leur propre main , clairement , & fans re- •« 
ftridlion , qu ils approuvent & fuivent en toutes « 
choies tous les Decrets que le SaincSiegea appuie' « 
de (bn Authorité : Qjf il n’y ait rien qui ne foit clair «« 
& fimple en leurs paroles j parce que l’artifice de « 
Icurconduiteefl:, que dans tous les points de droit, « 
dans lefquels ils (e feparent en apparence de ceux «« 
que l’Eclife condamne , ils croient ne rien condam- « 
ner de leurs erreurs , qu’ils peuvent encore apres ce « 
temps , comme il leur femble , foûtenir toutes en • « 
deres félon leur fens. . •« 

' Ce font les^ termes de faint Leon , qui nous font 
-voir clairement que ce n eft pas aficz de condamner 
les herefies , fi on ne condamne les autheurs qui les 
ontenfeignées ^ & qui nous apprennent en mefme 
temps les fentimensque nous devons avoir de tou- 
les les Signatures que les lanfcniftes offrent , lors 
qu’ils promettent la Foi divine pour le Droit , le ref- 
pc(ff & le filence pour le Fait, & plufîeurs autres qui 
le rapportent au mefme fens , pourveu qu’on ne les 
oblige point à condamner lanfenius. Pourquoi 
chercher tous ces détours? Noftre Saint Pere Ale- 
xandre Vil. dans le Fomulaire qui eft venu de 
Rome , veut qu’ils condamnent fincerement les 

• C iij 
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Pn>TincMliun4 
Sacerdotû om. 
nes,fi»ePreft)jf- 
teri,Cve Mona- 
ehi , fiye cuiuT- 
CQtn^', Ordinic 
Clenci , qui de 
PelaEianoram 
Celctiianorfi- 
que confordo 
in Coirrnionio- 
nem Catholi- 
cam ei impru- 
dcnûâ liint re- 
cepti ) ut non 
priüs ad dam- 
nacionem fin 
coarâarennu: 
errotis , aune, 
(âlcem poftea- 
quam bjrpocri' 
fis cotû ex qua- 
dam parte dete- 
ginir, ad reram 
correâioocin , 
que & ipfis 
prodcne,& nui- 
lis polllc noce- 
re , coganiur, 
damnent aper- 
tis profellioni- 
bus fî)i fuperbi 
erroris Autiio- 
its,& quidquid 
in doé^tina eo- 
nim unirerfa- 
lis Ecclcfia cx- 
bortuit , dete- 
Aentur, omnii- 
que Dccrcu 
Synodalià) qux 
ad cxcifioncm 
hiijus hacrefeoa 
ApoAolicc Se- 
dis confirmaxit 
auchotitas, am- 
pleâi (ê , & in 
omnibus appro* 
hare. plenis, a- 
penit I ac pro- 
ptia manu lûb- 
(ctipcii prote- 


n^tiombuielo» 
^uineut. Nihtl 
10 vctbisconun 
ob(curuni,nibil 
invcnijcurim- 
biguun^. Quu- 
niara noTimuj 

banc iHotuin 
cfle rcifuiiani, 
UC in quacujK), 
paccicula ik>^- 
inaiis cxcccan- 
di , qu4 fc i 
dainnacorû (b- 
cicuec diicre- 
Tcrint, nihil (i. 
bi (cnlüuin fuo- 
tum cxidimcnc 
elTeoô fàluum. 


s ■ ■ t 




, Cinq ProjJofiçions extraites du Livre de Cornélius 
lanfenius , intitulé jinguJUnns, dans le propreièns 
du mcfme autheur ; comme le Saint Siégé les a con- 
damnées par deux difcrentes Conftitutions. S’ils 
ne lignent ce Formulaireiunplement, clairement, 
& pleinement, comme parle faint Leon , c’eft à 
dire , fans rclbriétion , leur Foi fera toûjours liif- 
peéle. . ./• i . 

Ce neft pas ieuleiiientla conduite ordinaire de 
l’EglUé qui nous oblige de le croire jccft le témoi- 
gnage mcfme de ceux de leur parti. le laiiTea ceux 
qui le voudront donner la peine de lire tous leurs 
écrits , d’en remarquer les contradiââons , qui font 
voir que le menfonge ne peut jamais fe (bûtenir , & 
de prouver qu ’eux-mefmes ont reconnu que les 
. Cinq Propontions cjftoient dans le Livre de lanlè- 
nius,aumefme fens que le Saint Siégé les condam- 
ne. le me contente de ce que j’ai appris de plus par- 
ticulier dans la conduite de cette affaire , & rappor- 
te feulement le témoignage de ceux de leur parti 
qui ont efté plus finceres que les autres , pour dé- 
couvrir ce qu’il tiennent cacné depuis piuüeurs an- 
nées fous cette reftriékion, qui aoufe les Cmçlcsi' 
& plulîeurs autres quinelesconnoiflèncpas. L/une 
des Religicufcs qui ont figné, qui avoir aucresfois 
beaucoup de part au fècret dn parti, & qui prefentc- 
ment clf foumilé à l’Eglife^ a eu deux manuicrits. 
l’en ai veu un, où l’autneur qui ne pouvait Ibuf&ir 
cetartificc leur reproche que la Refteidtiondont 
ils fe fervent , quandils pirometcenit la Foi divine 
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pour le Droit ; le rcfpc^l jôc'lc. filcncc poorlcFaib, 
cft une invention de leur cfprit, 6u , pourmieux dia 
re jUnefoibleffede leur courage, quilcur faitiban^ 
donner hontculèmentkrciitc^ Idri qirt|3/dilEjrïùi 
lent ce quils en pcnfent-Ûss:ccrit5yquifo^t.dcfejt 
M. Pafqual , & quelques autres fcmblablpsv*qoô , 
les Religieufes , quloncfignc , nous ont çonimuni^ 
quez, & qu elles ont mis entre les mains de MonlcT- 
gneur l’Archevefque de Paris , . font, voie iarpeiné 
que ces perfonnes , qui fçavoient le iccret du pottii 
& qui eftoient plus nnceres que les aunes , avoient 
devoir la mauvaife foi de leurs Cofdlepes , 
fervoioit de cette rdèridbioa ÿ poiu6Idfti[imuier àù 
public leurs véritables ienumens,'*' • - ■■•r, 

' Enfin, cette Reftii(îlionaffoiblit& ruîfleciitiei 
rement ce que les Papes ont decideicontreleK lani 
feniûes. t)ar files GiriqlPropofiiidnsyquefe&Papci 
ont condamnées, peuvent re<îevôir plufiei!S»s ftns. 
comme eux-mefines le dilent j l’un quieft dafïslél 
écrits de Ludieri&dcCdvinpl’ttUtte qùied:-da 
livre de lanfenius i N’eftLiii pas evideniC'y qüj:4es 
lanfeniltes [ qui ne (è fod mettent inti^l&QfOnien^ S 
la créance des Cinq Propofitiohs. que ddns le pWl 
mierfens, fe confervent la iiberpé Idé les 
quarubiHorr plaiara > dans le lèeoftd} quoique «cesj 
deux Ptipcs. :|'a.yent condirané coinnie^'&citetiqijie^= 

& qwt toute l’Eghfe l’ait reconnu , Ic^s qu’elle a Ye- 
ccu les déux ConlUcti tient. Par exemple. Lors que 
IcPapb coniamiK cette Prop^devi , qùi<é(l: l%n^ 
des<îinq.ii‘4wd^^vy^jw 


CetCc Propofidonpeut recevoir deux fensT, comme . 
eux - mefmes l’expliquenc dans les trois fèns qu’il$ 
ont donnez aux Cinq Propofitions. Le premier, qui 
eft etranger a laPropofition, eftlc fens de Luther, 
qui dir, que l’on ne reflflc jamais à la Grâce inté- 
rieure , parce que la volonté eft purement pafllve, 
& ne coopéré point à cette Grâce, Le Concile de 
Trente a condamne ce premier fèns. Le fecond,qui 
eft le propre fens de laPropofttion,eft celui de lan- 
feniusj qui dit,que l’on nerefifte point à la Grâce in- 
teVieure, parce quelle n’eft jamais privée de l’effet 
pour lequel Dieu la donne. Les Papes qui ont con- 
^mné cette PropoCtion dans le propre fèns de fon 
autheur, condamnent ce fécond fcns,& l’Eglife avec 
eux. Ce n’eft donc pas d’un fait dont il s’agit, com- 
me fuppofentrous leurs écrits , mais d’un lens héré- 
tique , qu’ils veulent avoir la liberté de foûtenir. 

Ce qui eft fi vrai, que la Sœur Catherine de fainte 
Flavie , qui eftoit autresfois une des plus opiniâtres 
pour défendre ce parti, & qui eft prelentemenc une 
des plus ardentes pour le détruire , confiiltant la 
Sœur Angélique de Saint Iean,niepcedeMonfieur. 
Arnaud, dans la première Signature que firent ces 
Religieufes^&Iuidifant : le ne fçai comment nous 
pouvons dire dans noftre Signature, que nous pro- 
mettons la créance pour le Droit , puifque vous 
fçavez bien que nous ne condamnons point fince- 
• rement le Droit que les deux derniers Papes ont 
condamné. Cette Sœur quelle confixltûit lui ré- 
pondit: On croiroic que nous fèrions des herctL 

ques. 


ques, (Inous parlions de cette forte ; mais ne vous 
mettez pas en peine, taifez-vous prefentement : nos 
Meflieurs un jour s’expliqueront. Cette reponfe 
que lui fit cette Sœur, lui a beaucoup (èrvi pour la 
porter à l’obeïllànce quelle a rendue , parce qu’elle 
a reconnu par ces paroles , & par plufieurs autres in- 
trigues qu’elle a depuis confiderées , le peu de fince- 
rité qu’il v avoir dans toute cette conduite. 

Il eft donc vrai que cette Reftri(Stionne{edoit 
point fouffrir, i. parce qu’elleeil contraire à l’efprit 
del’Eglife j z. parce quelle n’eft pas fincere, félon 
le témoignage de ceux de leur parti -, 3. parce quelle 
ruine entièrement Ce que les Papes ont fait contre 
les lanfeniftes , qui détournent a prefentune que- 
IHon de Droit à une autre de Fait. 

Mais quand il ne s’agiroit plus d’une queftion 
de Droit , ne feroit-ce pas l’effet d’une extraordinai- 
re prefomption, &c d’une terçerité inexcufàble, prin- 
cipalement en des Religieufes , de ne pasfoûmet- 
tre leur jugement à celui du Souverain Pontife,dans 
une affaire ou un fi grand nombre de Prélats lecon- 
fultent , pour fçavoir fi la dodtrine d’un Livre eft 
Catholique ou non; & de ne pas croire qu’il y air 
plus de lumières pourddfiderce Fait, dans le Pape 
qui prononce , dans les Evefques qui ont receu fa 
Conftitution , & dans leur Archevefque qui leur 
commande d’y obéir -, que dans quelques particu- 
liers , qui n’ont ni Caradere , ni Miffion , qui leur 
donne aucune lurifdiélion fur elles, & qui font les 
premiers à s’éloigner de leur devoir , qui les oblige 
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à fe foûméttrc cux-mcfines à leurs légitimes Sup<îi 
rieurs? < 

Si la créance que la conduite de plufîeurs anné^ 
leur a acquife fur l’efprit de ces Filles , & plufieurs 
entretiens qu’ilsont eüs avec elles , avoient efté ca- 
pables de Former quelque doute dans leurs con- 
fciences , l'Authorite feule de leur PereS. Bernard^ 
ne feroit-elle pas capable de les refoudre , lors qu il 
dit dans le LivVe du Precepte & de la Di/penlc: 
rQaèdfi tan- » *Nous dcvons Craindre dedefobeïr anosPrelatsi 
» parce que Dieu sattribuë egalement le rcfpe<a;& 
«mépris que nous avons pour eux, félon ces pa- 
Jtxiatomm. „ roles dc l’EcrituTC : Celui qui vous écoute, m’é- 

quoi ub! Deuf , . . ^ t .r / /- 

*quarc quodî- „ coutc 5 & celui qui VOUS meprile , me méprilCi 
« C ’eft pourquoy nous devons recevoir le comman* 
fii^Ÿie- *’ dément dc nos Supérieurs, qui reprefentent Dieu 
Ycrentiam & » fur la terre , comme celui de Dieu. Car n’cft-il pas 
cialltct conte- ti indifèrent que Dieu lui-même nous fafleconnoi- 
Îm *» lire la volonté, ou qu’il fe ferve de lès Miniftres 

w'fpir^Xi ** nous la déclarer. Mais vous direz : Leshom- 
« mes fe peuvent tromper facilement cn^e qui eft 
fu™'\Re|u{a » doutcux, quand üs commandent ce qu'ils croient 
b«?ubi Mi O- « félon la volonté de Dieu. vous importé 
^ fçavezpaf! puifque l’Ecriture nous 

hMtr. « afleure que les lèvres du Preftre gardent la feien- 

o*’l 1 1 it 

obr5 quidquid M ce , & que les peuples recherchent de 4a bouche la 
cipk homo , n Loi, parce qu’il cft l’Ange du Seigneur des armées, 
recherchent la Loi , Ce n’eft pas celle que 
luud ftworn- *’ ^ ^^ï’hure leur propofe , ou que la railon leur rûc 
nino acci|ûca- *» connoillrcclaircment ; parce qu’ils nont pas be- 


17 , 

foin en cette occafion de Maiftres , qui leur com-^ «« 
mandent,ou qui leur défendent de Iccouter-, mais « 
celle qui leur eft fi cachée , qu elle les laifTe dans le « 
doute de ce que Dieu deflrc d’eux , s’ils ne confiil- «« 
cent ces lèvres cjiii gardent la fcicnce , & cette « 
bouche de l’Ange du Seigneur, pouren eftreaf. « 
fourez. Car à qui pourroient-ils s’addreflèr plus “ 
raifônnableinent , ^our connoiltre la volonté “ 
de Dieu , qu’à celui a qui Dieu a confié la difpen- « 
fation de les Myfteresî Nous devons donc refpe- « 
âer le Prélat comme Dieu, & lui obéir comme « 
àDieumefine en tout ce qui n’ell pas clairement « 
contre Dieu. Ce font les termes de S. Bernard. « 

Elles diront peut-eftre qu’elles n’ont plus de 
fcrupule,ni aucun doute fur ce fujet. le leur deman, 
de donc , qui leur a fait connoilke fi clairement que 
cette Signature que le Pape leur ordoime eft un fi 
grand péché. Seroit-il bien poftible que Dieu eut 
tellement abandonné le Pape, & les Évefques qui 
ont receules deux Confhtutions , que de leur avoir 
ofté toutes les lumières qui leur font Jtiecellaires 
dans l'exercice de leurs Cl^ges , èc que le Fils de 
Dieu leur a promifesdans l’Ecriture , pour les tranf 
ferer aux Religieufes de Port-Roial , & aux Dire- 
âeurs qui les conduifentî O que l’Eglife Catholi- 
que , que les Papes, quelesEvrfques , que les Do- 
âeurs ont foûtenuë jufques à prefent , ieroit tom- 
bée dans ces derniers fiecles dans une étrange con- 
fiifion , fl des Filles , qui font obligées de le taire, 
eftoient les feules que Dieu eut confervées avec 
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dam , qalm ù 
pnecipiac Druj. 
Quid caim ia- 
tereft , mtû per 
Te , an per moi 
Miniftrosi five 
homines , five 
Angeles, homi- 
nibus innocer- 
catfuum plact- 
nim Oeut i Sed 
hoinincs , ic- 
c]nit,(acili falU 
in Dei Tolunta- 
te de rébus du- 
biis peteipiida, 
Sc in prxcipien- 
da (allere po(^ 
func. Sed enim 
quid hoc refert 
tua , qui coo- 
feins non es, 
piset'ertiro cûm 
tencas de Scri- 
pturis, quia la- 
bia Sacerdodt 
cuftodiani (ciS- 
(iisa,3c Lcgen 
ex ore eius rc- 
quitunt , quia 
Angel usDomi- 
ni exetcicuum 
cftiRcquitunt, 
dixetim , Lc- 
gem, non quam 
Tel auchenika 
ulla Setiprura 
cradideric , tcI 
ratio roanifclla 
probaverit. De 
hujufinodi 
quippe neeprx- 
ceptor expeftâ- 
dus , oec prohi* 
biiot aulculun- 
dus eftifed quod 
ica lacece aut 
obfcnrum elle 
cognolcitur, de 
in dubium tc- 
nirt poflit I u- 
icumnain Deut 


f nèTciit'*' fi Dirc(îleurs pour foûtenir la vérité ♦. Le plus 

ocm de hbiis puiflaiic argument , dont leur Pere faint Bernard fc 
â°tS‘&c’x lervït autrefois pour confondre Roger Roi de S ici- 
y reprefenter le grand nombre de ceu* 

t wm cenum^ qui eftoicnt dans le parti contrairè. “ » Qm pourrdic 
denique pou^ „ croite, difoit ce Saint , que les Eglilès d’Orienc 
«oror/^ »> &d’Occident, que la France , que l’Allemagne, 
dfuèft dTr^T ” les Efpagnes, que l’Angleterre, & que toutes 

jàtioMyfterip „ Ics auttcs Natiousiquc IcsOrdres desCaiijalduIes, 
ûim promdc; »> des CHattreux , de Clugui ,de Gtandmoüt, dc Ci-. 

Sn- »» fteauXjdePremoniré , avec plulleurs autres Ser- 
** viteurs & Servantes de Dieu j- que les Evefques, 
non ‘““'auXT ** Abbez , & tous Ics Prelats de l’Egée 

de^'us.sjrr- „ periflcnt , &que le feul Roger fe làuve? Ce font 
les paroles de ce grand Saint , qu’il addrefleroit en- 
p«i/. c»f. 9- çQj-e ^ s’il vivoit , à ces Religieufes qui vivent dans 
M Petibit e^o fonOrdrej mais qui n’ont pas la docilité de (on ef- 
Sa"?*peiibVt prit. Avez-vous bien , leur diroit-il , la prefomption 
^nbitTrMda’ dccroire, que deux Papes qui ont condamné la dor 
Getni^ dtinc de lanfenius , que les Archcvefques, les EveC. 
Angii, «c Ut- ques, les Abbez, les Doéleurs , les EcclelîaRiques, 
les Monafteres d’Hommes , & de Filles , qui ont re- 
lut* ceu ces deux ConlUtutions , non feulement dans la 

^^c^hl^cn*' dans tous les Roiaumes Catholiques, 

£s , & ciunia- foient tombez dans l’erreur & dans le péché ? Oleü 
bien penfer que le Saint Sie^e, fur lequel 
pl^'onuf lEsvs-CHRisTa fondé fon Eglile \ que les Pre- 
tenfn, alifquc Jats ouc le Saint Efprit a établis pour la conduire; 

innumetabtlu ^ ta rL • • » f * • H 

Setvotuin & que les Docteurs qui s appliquent continuellement 
^ la le<^ure de l’Ecriture, de la Théologie , ^ des 


faims Pères , pour refoudre toutes les diflScuItez de 
confcience qu’on leur propofe-, qu’un fi grand nom- 
bre de Religieux, & de Religieules , qui rè font reti- 
rez des vanitez du monde , pour paflèr le refte de 
leur vie dans l’exercice de la mortification & delà 
pcnitence , fbient fi aveuglez, que de ne pas con- 
noiftre le péché que vous voiez fi clairement dans 
cette Signature-, ou fi mal-heureux que de le voir, 
& d’y tomber. Le Pape , qui vous ordonne la Si- 
gnature du Formulaire qu’il a drefle , fçait bien 
que vous n’eftes pas allez fçavantes pour enten- 
dre la dodrine de ce Livre qu’il conclamne : Mais 
il n’auroit jamais penfé que vous n’euflier pas efte 
affez dociles pour vous fbûmettre -, & encore moins 
que vous fiilliez dans cét égarement , de croire 
que ce feroit tomber dans le péché mortel , que 
de lui obéir. 

Ce n’eft pas aufTi cette créance qui les retient. La 
'véritable, & l’unique raifon qui les empelche de li- 
gner, eft cette union fi funelleà l’Eglife de lanfenius 
Ëvefque d’Ipre avecM. l’Abbé de S.Cifan -,de cet 
Abbe avec M. Arnauld j de M. Arnauld avec ce Mo- 
naflere ,où fes fœurs , &c fès niepccs , qui y ont tenu 
le premier rang, & où ceux de fon parti, qui en ont 
cü de tout temps la conduite , fe font authorifez 
dans l’efprit de ces Filles , & ont travaillé depuis plu- 
fieurs années à leur perfuader de s’unir avec eux, 
pour foûtenir, comme ils leur difent, la vérité dans 
un temps où tous les autres l’abandonnent. C’eft 
l’erreur , où les fauffes lumières de ces Docteurs , te 
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cefTe eft , ut fiib 
uno tuibine 
cornunc in a- 
byflum.Epirco- 
pos & Abbace^ 
te reliquos Ec- 
clcfix Principei 
collo ptxcipici 
Riola afina - 
tia alligaca Pci 
lagus rotax ex- 
cipict , (bips ex 
Principibus 
mundi arcam 
Pétri incrarit 
ifte Rogerius, 
& catens om- 
nibus ex nrcatiSj 
Iblus ipfelâlra- 
biiur? S.Btrn. 
Abbod Botu- 
VaOù in Vit* 
S, Birn*rdi,lib- 
t. 7 . 
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de leurs Mcrcs, les ont mal-heureufement précipi- 
tées V & ce qui fait que les Religieufes de tous les 
autres Monafteres,& quelques-unes de leurs Soeurs, 

3 ui ont elle dociles aiant ugné , les plus emportées 
emeurent encore dans une defobeïllànce quifean. 
dalize toute l’Eglife. 


M Dans lesCon- 
fcrcnces & iis 
les Enitetiens 
qoe j'ay eus 
avec Eilcs an 
Pasloit. 


t Dans les mef 
rocs Entretiens 
que j’av eus 
avec Elles aux 
Parloirs, & dâs 
«me Conféren- 
ce oue je leur 
fis devant la 
ibrtie de leur 
M'crc, 


' ChapitreIV. 

Maximes des Religieufes de Pon-Roial , 4Vrc les 
Reflexions que l'on peut faire fur ces Maximes. 

L Es Maximes que ces Directeurs leur ont ap- 
prifes, pour les entretenir dans’cette defobéif 
, & que jepuis prouver par le témo^nage de 
celles qui ont ngné , & par les manuferits que j’ai 
entre les mains , le reduüent à huit. 

La première ell,* quelles ne s’étonnoient pas files 
deux derniers Papes avoient condamne la doi^rine 
contenue dans les Cinq Propofitions du Livre de 
lanfenius : parce que THilloire Ecclelîalliquc, 
qu’on leur lifoit à table, leur faifoit remarquer que 
Liberius , Honorius , & plulieurs autres Papes 
elloient tombez dans l’herehe. 

LafecondeelV Qif elles ne trouvoient pas étran- 
ge que les Prélats, que les Doéleurs,& que plufieurs 
autres qui iè ibnt ioûmis en fî grand nombre aux 
Conftitutions de ces deux Papes , eulTent abandon- 
né la vérité : parce quelles avoient leu dans l’Ecritu- 
rt, que Caipne qui eiloit le grand Preflre 4e 1^ Loi, 


c Dani fet En- 
tretiens que j'ai 
eus avec quel* 
-unes de 
avec 
ieorc 
Port-Roial 


que lesScrîbeSj&lcsPharifiehs qui en cftoîcnt les 
Douleurs , & que tout le peuple luif qui compofoit 
l’Eglilè de ce temps-là , avoient crucifié le Fils de 
Dieu. 

La troifiéme eft Que l’on ne pouvoit pas les 
obliger de fuivre le Pape , leur Archevefque , ny 
tous les autres qui eftoient dans l’erreur , parce que 
le Fils de Dieu leur avoir appris dans l’Evanede, 
qu un aveugle qui le laiiloit conduire par un autre <i« champ*, 
aveugle, tomboit avec lui dans le précipice. 

La quatrième eft,** qu’on leur avoit appris plu- dDansuneCo. 
lieurs ventez que les autres ignoroient ; que 1 on ne jeur fis devant 
trouveroit plus de Foi dans les derniers fiecles,com- 
me dit l’Evangile ; quelles eftoient ce petit nombre 

D. I 0^1 ontefcrit, que 

qui appartenoit au Fils de Dieu , & que les autres noi^ avons en- 
eftoient dans la voie large qui conduit à la mort. 

La cinquième eft ' Quelles ne laifleroient pas de ' dmsIcsrê- 

1 ^ 11 . • >11 c rr^ ponfes qu'cllts 

demeurer dans 1 Eglile , quoi qu elles ne mflent pas me firent lors 
(bumifes au Pape dans la Signature du Formulaire: manday fi elles 
parce que l’Egmeeftoit l’Alftmblèe dcsfideles unis fi^„«T 
cnlemole par la vraie Foi , & la vraie charité. FotmuUite ve- 
La lixiéme eft que 1 Excommunication , dont f Dans leut* 

, . - rfctiu publics, 

on les menaçort,retomberoit lurceuxquilatulmi- & dansquei- 
neroient , & quelles ne laifleroient pis apres ce 2ï^„f*“4“ue 
temps-là, de demeurer unies invifiblement à Ies vs- 
Christ. 

Lalèptième eft ,* Quelles (buffriroieflt avec pa- g Danton Ma- 
tience la privation des Sacremens, &dc la Parole de a mis entre les 
Dieu,felouvenant de ce que dit le Prophète, que 
Dieu enfeigneroit lui-mefme tous les hommes^ 
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h D»nj l’one •> QuelaFoicftcc qui nourrit le lufte*, Que la chair 
Æunro-’ neîert à rien j Qi^ c ’ell l’efprit qui vivifie -, * Que la 
jiere Communion n’a pas un effet limité pour le temps^ 

f»i: imprimer Q^e faintc Marie Egyptienne & plufieurs autres 

pour fonifïet les ^ rri i A' * ' I 

Reaigicuiticô- Anachorètes avoientpafle plulieurs années lansla 
S^‘L«emèL" recevoir v Que les Sacremens font commua aux 
Sttec’re^Sl Bons & aux niauvais,& que l’amour fupplée atout, 
ne fe commu- qq» elles en vivent, que cette viande leur luffit, qu’cl- 
confitlcncei le les rend dignes d’afTiller à cet Autelinvifihledu 
Ciel, dont il n’y a que les Saints qui s’approchent, 
lires coaftitu- & qù 1 E S V s-C H R I s T , oui eft le grand Prettre, 
Efctit entre les s’offre fans ceflc a Ion Pere avec ceux qui lui font m- 

mains , où ces c • • » J 

paroles fe trou- corporez par une roi vive , & par la charité ; quana 
▼cm mot à jij (g j-oient retranchez extérieurement de la 

Communion de l’Eglife , ce qui ne les prive pas, 
de la participation fpirituelle de cette divine Table, 
de laquelle lame s’approche par la Foi -, parce que ce 
feroit avoir une idée trop baffe de ce Myliere in- 
comprehcnfible aux fens , de croire qu’il dépendit 
tellement des hommes qui le confa?:rent, & qui le 
diftribuent, qu’il ne fe communiquait point iàns 
leur Miniftere aux âmes pures, qui comprennent ce 
que le Fils de Dieu difoit à des perfonnes qui le 
concevoient charnellement, qu’il falloit le regar- 
der, comme eftant efprit & vie. 

La huitième eff, ^qu’elles auroient la gloire d’avoir 
sjoe^icun Me- foutcnu tdUte l’Eglife quand ces perfècutions fc- 
Micni dans cet- roicnt paffées & que cette Eglife refidoit plus dans 
laçonfeicm» les petfonnes qui connoifïbient & qui aimoient la 
vérité , que dans toutes les autres.. 

Ce 


t Les Saurs 
s]uî ont fignfc , 
m'ont afleuré 


c}u'cltc| leur 
tailbicnr. 


Ce font les Maximes que je leur ai entendu foû- 
tenir , ou que j’ai.lcuës dans leurs Manufcrits avec 
un grand étonnement devoir que l’on avoir enfei> 
gné fecretement à des Religieufos , qui doivent 
eltrefoûmifes àTEglifo , des Propofitionsfi fcanda- 
leufes V fur lefquelles je fais ces trois Reflexions. 

La i'*" efl: , Qi^ ces Maximes & plufieurs autres 
tres-dangcreufesjont efté autrefois reprochées à M. 
l’Abbé de S. Ciran , par deux témoins qui font afleu^ 
rcment dignes de foi. Le i. qui eft encore vivant, 
cft M. l’Abbé de Prières , qui lui a entendu dire, 
comme il a depofé en jurtice contre lui, ‘ Que la / Dans la jé- 
veritable Eglile n’eiloit pas rAflèmblée.preicnte £f°"urTAb- 
des Fideles , mais celle des premiers fiecles ;Ou’elle ^ “ 

eiioit corrompue il y a lix cens ans, non leulemcnt câttcMonfieut 
dans les mœurs , mais enplulieurs pomts de la do- cyiM. 
é^rine -, Que le temps eltoit venu delà détruire pour 
en bâtir une toute nouvelle. Ce qui ell contraire à 
toutes les Ecritures ; aux Prophéties , qui ont promis 
au Fils de Dieu un Roiaume éternel j a l’Evangile, i 
où I E s V s-C H R I s T pariant de fon Eglife , dit à ‘ T 

làint Pierre , que les portes de l’Enfer, ae prévau-t ‘ ' 

dront jamais contre elle*, &oùil aflureies Apo>. ^ 
lires , avant que defe retirer dans le Ciel , qu’il de- 
meurera avec eux juCques à la fin du monde. Le ( 

Iccond témoin, aulILirreprochable que Je premier, 
cft feu M. Vincent, Infticuteur,& premier General Je mmCw*' 

de la Congrégation de la Million, “ qui a fouvent af. Vincent, eftrite 
feuré ceux de fa Compagnie , & plulieurs autres de f'Erefque de 
Ces amis , avoir entendu dire au melmc Abbé avec . 
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une vanité infupportablc , que rEcriturc faince 
avoir plus de lumière en fon efprit , qu’en elle - mefl 
me ; que Dieu lui communiquoit dans TOraifon 
des Icntimens tout extraordinaires , pour lui faire 
connoiftre qu’il n’y avoir plus d’Eglile -, que quel- 
ques lêntimcns de Calvin eftoient bons , mais qu’il 
les avoir mal expliquez. Ce font les premières Ma- 
ximes qui ont perdu ce Monaftere , & qui l’ont 
rendu à Tes Supérieurs rufpcdl; dans la Foi 

La fécondé Reflexion que je fais , eft que ces Ma- 
xunes ont eRé celles de tous les hérétiques ^ui les 
ont précédez. Les Nelloriens ont condamne com- 
me elles cette humble obeïflànce, que les Fidèles 
font obligez de rendre dans la Foi a leurs Supc- 
n Tot*m po- rieurs j lors qu’ils ont dit, “ Que toute l’Eelile avoir 

ftremè ctiam $ % i ^ • ri * i • 

nunc crme & erre dans les premiers liecles , & demeuroit encore 
de leur temps dans l'erreur, parce quelle avoir 
(NcftoiiuijEc- fuiyi ÿr vouloir toujours fuivre fes DocReurs, qui 
ipc Yidcbatut , eltoicnt ignorans. Ce lont les termes dont le ler- 
î^wDofto- voit Neftorius , comme on Ht dans Vincent de 
îflctf&§u«e* Lerins, qui nous font connoiftre d’une part l’or- 

Hereftarque ^ & de l’autre , la fide- 
lité des Catholiques à fuivre dans tous les fiecles 
la Religion de leurs Prélats. Les Donatiftes le 
font glorifiez avec la mefme vanité , qiie l’Eglifc 
cftoit réduite à leur petit troupeau-, tous les au- 

tres avoient perdu la Foi -, C^e les Empereurs les 
perfecutoientinjuftementj & que toutes les peines 
qu’on leur faifoit fouflrir , les rendoient des Mar- 
tjfrs. Ce ft)nt les erreurs x^ue leur reproche faine 


cur. 
rts 
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Augùftin , ® qui leur demande comment lorgiieil # Oftcntle no> 
avoir pu élever dans leur coeur un/i fuperbe tribu- uw fedi^î « 
nal, ou ils obligeoient les Papes , les Prélats , les otbL «rtïim, 
Empereufs de paroillre devant eux , pour les con- 
damner, & avec eux toute la terre. » Saint Paul, feiemias oen- 
leur difoit-il , qui a efté ravi au troifiéme Ciel , M ailus infpexi- 
.n’ofefe juger foi-mefmc, & vous entreprenez de «i 
iucer tout le raonde.Les Calviniltes fe lontfèrvis « 
dans ces derniers liecles des melmes argumens , ou s“* 

I . r ' J r ° ulque in ter- 

pour mieux dire , ont abuie des melmcs autontez cium cxlum,di- 
de l’Ecriture, & des mefmes exemples de i'Hiftoi- ego SpfuT' 
re , pour decrediter dans l’efprit des peuples le Pa- " 

f )e , & les Prélats : pour fuivre les mouvemens de ta,quah«edi- 

f . . , . r • t t** Chrifti di- 

eurelpnt particulier ipour le retirer des Sacremens; Utatur , aud« 
pour méprifer l’Excommunication , & les ‘autres 
Cenfures j pour ofer dire que le Pape , que les Evef- 
ques , que les Doébcurs , & tous les autres qui Ibû- 
tiennent l’Eglife, eftoient prefentement dans l’er- 
reur. Ce qui nous fait connoiftre que les heretiques, 
qui ne s’accordent pas le plus louvent.avec eux- 
mefmes dans leurs fentimens, conviennent tous, 
comme remarque Tertullien , dans ce fecret or- 
gueil ^ qui les porte au mépris, & à la condamna- f Ctetenlm 

• 1 ^ I ^ Il ‘îùs Pnrfid 

non de tous les autres , & melme de leurs Pre 
lats. 

La troifiéme Reflexion que je fais , eft que ces 
Dodleurs ; qui ne craignent point d- alTurer le Pu- 
blic d’avoir appris feulement à ces filles la fcience 
delESVs-CHRisT crucifié ( quoy qu’il nous (bit 
fecile de les convaincre du contraire par les argu- 
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mens que nous leur avons entendu propolcr, par Içs 
lettres que nous avons furprifes, & par un grand 
nombre de Manulcrits que nous avons entre les 
mains) font bien mal-heureux de les avoir inftxia.- 
tes de ces perilleufes Maximes, pour les retirer de 
robeïflance que tous les Fidèles doivent à l’Eglifè. 
Cette fcience de Iesvs -Christ obeïllknt juf- 
qu a la mort de la Croix qu’ils leur ont enlèignéc, 
confiftc-t’clle à leur apprendre la cheute de Libe- 
rius , pour les porter au mépris du Saint Siege^ à leur 
expliquer Thilloire des trois Chapitres, pour prou- 
ver que rEelife n cil pas infaillible dans les faits -, à 
leur reprelentcr la cormption des derniers fiecles 

{ >our les entretenir dans une fecrette vanité , qui 
eur fait dire comme à ce Pharifien de l’Evangile, 
quelles ne font pas comme les autres; àleur expli. 
quer plufieurs paflages de l’Ecriture en la melme 
maniéré que les hérétiques de ce temps , pour les 
laifler toute leur vie dans la Privation des Sacrc- 
raens î Les Religieufes qui font dans les autres Mo- 
nafteres, fe Ibûmettent avec humilité au jugement 
de leurs Supérieurs , qui leur ordonnent la fignacurc 
du Formulaire ; elles lignent toutes , & font en pair, 
parce quelles fçavent obcïr. Celles-cy au contraire, 
refillent à toutes les Puilfances que Dieu a établies 
dans Ibn Eglilè ; au Pape , que les Fideles honorent 
comme leur Pere -, & a leur. Archevcfque , qui e/l 
leur Supérieur légitime ; elles refufent de hgner, 
& tombent dans le trouble, parce quelles fçavent 
difputer. 
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Chapitre V. 

L'ef^t quont produit ces Maximes dans le Monajlere 
de Port^Roial, a efié l'efprit îorgueiL 

P Lvsibvrs fe trompent dans Tidée qu'ils 
le forment de l’orgueil ^ parce qu’ils n’cxpli- 
_ quent pas affez toutes les efpeces de ce péché, leurs 
cüfFcrentes peines, & les vertus qui les combattent. 

L’orgueil qui régné dans les nommes du mon- 
de doit s'appeller , ou ambjtion , ou vaine gloi- 
re. L’Ambition eft un defir cxceflif d’hoimeur , qui 
leur fait chercher tous les moiens de s’élever 
de leur eftat à un autre plus haut , félon ces pa- 
roles de l'Ecriture : * La Superbe de ceux qui \ous 
hdiffent croijl toujours. La vaine gloire eft un au- 
tre péché qui les entretient dans ce luxe qui paroift 
dans leurs habits , dans leurs meubles , dans leur 
train , & généralement dans toutes ces pompes ex- 
térieures, qui contentent la vanité de ceux qui (è 
glorifient, comme dit l’Ecriture, '* dans le grand 
nombre de leurs richeflès. Ce n’eft pas cet orgueil 
que je reproche aux Religieufes de Port-Roial. 

L’autre orgueil quia pris fon origine dans le ÇicI 
où le premier Ange s eft perdu dans la propre 
beauté, ' s’attache louventàceux qui ont receu de 
Dieu quelque talent de nature , & de grâce , & les 
fait périr , ou dans les lumières de leur efprit, lors 
que leur foie fagefiè s’élève contre celle de Dieu, 
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ram , te de?*. OU ckus U pcrfe<fHoîi apparente de leur vie, lors que' 
dewre wT. le DemoH qui ne peut les vaincre par les vices oïl 
perdidifti fa- tombent les autres hommes , (è ièrt , félon les ter- 
indccote tao, mgs (Ig faint Fulgence, de leurs propres vertus 
pour les combattre , & pour s’en rendre vidorieux. 
i Awhôr'vitil^ Cét orgueil, qui ell plus dangereux, & plus diflGcile à 
TTcer“c“n“^ reconnoiflte que le premier, eft celuiqueje crains 
ttft Yîtiis jûis. dans les Rcligieules dé Port-R.oial , & encore plus 
bas aiicnis. dans les Do(^eurs qui les foûtiennent. L’Ecriture 
d^ylr^^itMr louc pluüeurs Rois d’Ifraël d’avoir adore le vrai 
é Verumtamen Dieu i' mais elle les blafme en mefme temps de n’a- 
“»ju*t''aThuc voir pas abbatu les Idoles que l’on adoroit (ur les 
élevez. le veux bien donner à quelques-uns de 
adoicbat in ex- ^es Doéleurs le mefme Eloee, ôc dire en leur 

ceUuinccnfuin. r • n y, 

veurquilsnelacnnent point comme plulieurs a la 
fortune , parce qu’ils la méprifent, ou peut-eftre 
parce qu’elle ne leur eft pas trop favorable -, ils ne. 
recherchent point les Bénéfices v ils ne s’élèvent 
point dans les charges -, ils ne s’axtachent point à 
leurs plaifirs fniais je crains que ces vertus ne fbienc 
defecîueufes , parce qu’ils n’ont pas foin d’abarre 
ces lieux trop élevez , où tous les j.ours ils facrifienc 
à l’Idole de leur propre jugement. 

Dieu qui ne peut rien fouffrir dé grand que 
lui j^iunic toujours l’orgiieil ^ mais d’une manière 
differente. La peine qu’il fait fouffrir à ceux qui ai- 
ment trop les vanitez , ou l’honneur de ée monde,, 
eft qu’il les humilie Ibuvent par quelques difgraces 
qui leur arrivent. Il les abaiffe, parce qu’ils veulent 
s'élever.!! les lailTe tomber dans la conm{ion,&dans 


. 39 

le mépris , parce qu’ils aiment la gloire. Il refifte à 
toutes leurs entreprifcs.il confoncT leurs defleinsjou 
fi quelquesfois il permet qu’ils s’élèvent, l’inquie- 
tude de leur clprit , qui ne fe donne aucun repos, 
fait leur plus grand tourment. C’eft pourquoi, (aint 
Bernard appelle l’ambition Ma croix de tous les am- y q ambitio, 
bitieux , <iui tourmente tous les hommes , quoi ^^ientium 

' 11^^ Crux,quomo- 

qu elle ne lailTe pas de plaire a tous les hommes. <^o omnes tor» 

^ • n * • n ^ 1 /' quens» omnibn* 

Cette pemeelc tres-julte, comme remarque le mCl- places î s. Btrn . 
me Pere : parce que Dieu , ^ui eft jaloux de fa gloi- 
TC , ne l'a jamais abandoimec aux hommes. Il leur 
promet la paix dans l’Ecriture , mais ‘il lailfe la ^ 
gloire a l#n Elire divin. LesAnees, qui ont elle te- ecm mcim a» 
moins de ce partage,! ont annonce' le jour de la C.14.V.17. 
Nailfance du Fils de Dieu, lors qu’ils font defeen- 
dus fur la terre , pour nous dire ; Gloire à Dieu dans 
le Ciel,& paix aux hommes fur la terre. ** C’eft pour- h Giotiam mcâ 
quoi , les humbles qui laiftent à Dieu (a gloire, 
demeurent dans la paix. Au contraire, les ambi- “ 
deux qui veulent ravir la gloire qui n’appartient 
qu’à Dieu, perdent la paix qu’il leur avoitpromife, 
éc. palTcnt toute leur vie dans l’inquiétude & dans le 
trouble. C’éft la peine que Dieu leur fait fouffrir. 

Mais la juftice qu’il exerce contre ceux qui font 
pleins del’eftime cl'cux-mcfmes, & qui fiiivcnt toû- 
Jours leur propre jugement, eft beaucoim plus ter- 
rible. Parce que les lumières de leur cfprit , & les 
apparences extérieures de leur vertu , leur donnent 
de la gloire ^ il les laiflè tomber dans les tenebres 
parfaveuglement dont il les frape , &dans le péché 
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par la corruption qui arrive dans leurs moeurs. C’eft 
pourquoy le Fils de Dieu dit dans l’Evangile, ‘ Qu‘il 
niundum »cni» gft veuu au inondc afin que les aveugles voyent j. 
Jciu,videamj& c’eft à dire, afin que les humbles le connoiflènt; 

cui vidcnr»cscci r* • 

comme au contraire , atm que ceux qui voyent 
if’ (oient aveugles j c eft à dire , afin que ceux qui 
croyent eftre fages,foient humiliez , lors qu’il les 
laifl'c tomber dans l’erreur. Nous voions que Dieu 
a puni l’orgiieil de cette peine & dans le Ciel, & fiir 
la terre : Dans le Ciel, lors qu’il en a précipité le 

{ >remierAnge, ‘ qui n’ellpas demeuré ferme dans 
a vérité , comme dit l’Ecriture , parce que c’eftoit 
. un efprit orgiieilleux-^ur la terre,lors qu’il a confon- 

du la l'agefTe de tous ces Philofcmhesqui fe font per- 
dus dans la vanité de leurs penlees , comme parle S. 
in^c^ûatbni- P^ul * i & lots ou’il pcmiet encore tous les jours,que 
ceuxquiparoilfentîesplus fçavaus , & les plus ver- 
%i«n$ cor eo- tucux aux ycux du monde, font les premiers , lors 

rura. Diceni-s 1 I I • *1 11. 

enim fc ciTctâ- qu ils ne lont pas humbles , qui tombent dans 1 a^ 
veuglement, &dans l’erreur. C’eft pourquoi S.Au- 
^(bn & les autres faints Peres ont remarqué que 
lorgüeil avoit efté la fource de toutes les hereucs. 

Comme je diftinguc deux elpeces . differentes 
d’orgücil , je trouve aulfi deux fortes d’humilitez 
qui les combattent. 

L’humilité qui détruit en nous la vaine gloire , eft 
' une vertu qui nous fait concevoir un généreux mé- 
pris des vanitez du monde , & qui tient , (èlon les 
réglés de l’Evangile , tout noftre extérieur dans une 
grande modeftie. Cette vertu eft véritable dans le 

cœur 
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ccclir de ceux qui s’humilient par un véritable defir" 
d'imiter autant qu’ils peuvent l’aneantiflèmcnt , de 
la pauvreté de I e s v s-C h R i s t. Elle n’ell qu’ap- 
parente dans l’extcrieur de ceux qui s’abbaiflént , 
parce qu’ils font dans l’impuiflànce de s’élever jmais 
elle cft faufle,& tres-dangereufe dans les autres qui- 
meprilènt les vanitczdu monde, pour fuivre avec 
.plus de liberté celle de leur efprit. 

L’humilité qui abbaiffe l’orgueil de noftire efpritj- 
eft une verni qui nous faifant connoiftre d'une parr 
la grandcur-&lagloiredcDicu, &de l’autre lami- 
fere, & le néant de l’homme tombé dans le péché, 
nous fait entrer dans un profond abbailîèment, de 
dans uneettreme défiance de nous-mefmes. Celui 
qui a cette vertu fe fouvientque le péché a fait deux 
playes dans l’amc, l’une dans l’efprit qui cil rempli- 
d’ignorance, l’autre dans la volonté qui a de fi puif 
fàntesinclinationsau mal.G eft pourquoi, il préféré 
le jugement de fes Supérieurs au ficn , parce qu’il 
craint de tomber dans l’erreur, &croitquc les au- 
tres font plus parfaits que lui dans la pratique de lor 
vertu, parce qu’il ne s’applique qu’à la connoiflance 
de lès milères. Cette vertu eft plus intérieure que la 
première , & eft proprement ce que l’on appelle 
humilité. 

Voulons-nous donc faire lé dilcernement du vé- 
ritable orgueil, & de la véritable humilité} ne con- 
fiderons pas l’extericur de ceux qui s’humilient,, 
mais la difpofition de leur efprit. L’numblefoûmet 
fon jugement à celui de fes Supérieurs -, l’orgueilleux 
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au ^cxicraire s’cleve Qomme un idole ^ue tous 
les autres, comme il luy femble, doivent ado- 
rer. L’humble retrace fes erreurs , parce qu’ü 
w 023 “^“ fçait ce que dit faint Aueuftin , “ que les hoinu 
AngciiDonha- mes qui n’ont pas la rermete des Anges dans le 
mS/üu- bien, ne doivent pas imiter leur opiniâtreté dans lé 
» l’orgueilleux au contraire ne reconnoift ja- 
a. À* (à, faute, parce qu’il croit avoir trop de lu- 

ttntr» Den»- V i ^ t ’L L1 L ^ i 

tèfm. e. J. nuerespour le tromper. L humble honorerons les 
autres , & croit que lui feul eft digne de mépris;, 
rqrgucilleux au contraire meprife tous les autres , 
& croit que lui feul mérité du refped^. Ce (ont les 
véritables marques dont on fc peut fervir pour rc- 
connoillre fi c’eft l’cfprit de I e s v s-C h r i s t qui 
repofe fur les humbles , ou celui de l’orgueil , qui 
anime les Rcligicufes de Port-Royal, & ceux qui les 
deftendent. L’humble foûmet fon jugement-, n*c-. 
levent-ils pas le leur au lieu de le foûmettre, lors 
qu’ils le preferent à celui du Pape, des Evefques, des 
Docteurs, & de toute l’Eglife > L’humble retrace 
les erreurs j ne foûtienncnt-ils pas celles qu’ils ont 
cni'eignées, au lieu de s'en dédire , lors qu’ils difent 
.que PEglilè n’a pu condamner leur doâ:rine, & 
qu’ils ne changeront jamais de fenriment? L’hum- 
hle honore le Prochain -, ne l’ofFenfent-ils pas au- 
tant qu’ils peuvent par les termes injurieux dont ils 
fe (crvait dans leurs écrits ? Ils élevent & abbaiflène 
lliivant leur palfion tous ceux qu’il leur plaift, (è- 
lon la coulhime ordinaire des heretiques, quin’efti- 
ment que ceux de leur paru, comme remarque Ter* 
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ruilien , " qui dit fur ce iiijet , que c‘cft aflTez de paf- « NuCjaam fa. 
fer dans le camp des rebelles, pour y eftre honoré. Ju'lm irMftril 
Ceux qui favoriient leurs fêntimens, (c trouvent en iJÏÏ' X nüï 
un moment pleins de fcience & de vertu: les autres 
qui les combattent font ip;norans , ou vicieux. 1,çs 
Religieufes qui ont %nc dans le Port-Roial font 
des ambitieules qui ne fe font foûmifes à cette (î- 
gnature , que pour s’élever dans les charges -, les 
Dodleurs qui leur ont confeillé pour entrer dans 
l’efprit cfe l’Eglife , & pour obéir à l’ordre de leur 
Prclat , font tombez dans un abyfme de mal-heurs 
qui leur doit eftre un fujet de regret, de gemiflè- 
mens , & de penitence toute leur vie } les Prélats 
qui autorifent cette ftgnature par leur exemple , 
luivent le torrent des autres qui les emporte j les 
Papes qui les ont condamnez, fe font laiflés fur- 
prendre ,ou ont favorile leurs ennemis. Ils croyent 
eftre les feuls dans rEelifè qui aient aifez de lu- 
mière pour connoiftre la verité,& aflez de courage 
pour la deffendre. Ces fêntimens affeurément ne 
peuvent naiftre que d’un extreme orgueil. 

'T ' ' ■ ' " ■ ■' ‘ 

Chapitre VL 

Ze fécond elj>rit qu'ont produit ces Maximes dans Iç 
Adonaflere de Port-Roial,. efi celui d'une 
' extraordinaire Indépendance. 
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'Ordre de Dieu a établi deux Puiftànces 
fur la terre, qui nous font reprefentées dans 
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l’Ecriture fous la figure de {es deux bras ; l’un qui 
porte en fa droite* l’eternite, nous reprefentc la 
puifiàncc fpirituelle -, l’autre qui tient en fa gauche 
les richefles & la gloire^ nous reprefente la tempo-* 
relie. Ces deux bras font égaux , parce que ces 
deux puiffances font indépendantes l’une de l’au- 
tre. Ces deux bras fortentd’un mefme corps, par- 
,ce que çes deux puiflances n’ont qu’un mefiuc 
princi'pe , qui ell Dieu. Ces deux bras font nc- 
ceflàires à l’nomme qui feroit imparfait? s’il n’en 
avoit qu’un, de mefme ces deux puiffances font 
necelfairesàuneftatqui nepourroitfe iôûicnir,fî 
elles ne s’unilToient pour le conduira. C’eft pour- 
quoi l’Ecriture dit que Dieu conduit fon Peuple 
avec les mains de Moïfe, & d’Aaron. Le premier, 
qui eftoit le Chef de ce Peuple, ell l’image des 
Kois. Le fécond, qui elloit le Souverain Pontife, 
reprefente le Pape,& les Prélats qui gouvernent 
l’Eglifc. Nous fbmmes obliger de nous fbûmettre 
à ces deux Puiflances fbuveraines , non feulement 
pour la crainte que nous devons avoir de leur co- 
lère i mais encore pour fatisfàire à noftre confeien- 
ce. Les lanfeniftes neantmoins n’obeïflent’à aucu- 
ne. Le Pape, que les Prélats ont confiilté comme 
Chef vifiblc de l’Eglife, les condamne ; lls mé- 
prifent cette condamnation. Le Roy, qui eft le Pro- 
tecteur de ia Religion dans fbn Roiaume , leur 
commande d'obéir : Ils refîftentàce commande- 
ment. Le Pape déclare que les cinq Propofitions^ 
exand^nées par foA Predece(Teur fonc ^aps Ip 
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Livre de lanfènius, & les condamne une féconde 
fois dans le fens de ce'c Auteur : Ils répondent qu’ils 
ne font point obligez de le croire, parce qu’il fe 
peut tromper. Le Roy , qui a fujet de craindre que 
ces conteftations ne troublent la paix de fonEftat, 
joint (à déclaration à la Bulle du Pape, & leur or- 
donne, & à tous fes Sujets , la fignature du For- 
mulaire; Ils s’étonnent que le Roy fàlTe des Ordon- 
nances en des matières qui regardent la Foy. Le 
Pape ne peut les obliger à cette fignature , parce 
que l’Eglifè n’a point d’autorité inraiHjble dans les 
faits. Le Roy ne peut aufli les y contraindre, com- 
me ils prétendent, fans pafTer les bornes de fbn 
Pouvoir: Ils ne fc foûmettent nyà l’un,ny à l’au- 
tre ; Quelle autorité donc rcconnoiffent-ils fur la 
terre? Ils diront peut-eftre qu’ils ne fe foûmettent 
qu’à la feule vérité; ‘ Mais n’ell-ce pas eftre Prefom- 
ptueux de croire que cette vérité que l’Ecriture 
nous reprefente toujours dans le milieu, comme 
remarque S. Auguftin, pour nous apprendre le plai- 
firqu elle prend de fe communiquer à tout le mon- 
de, ne foit connue qu’à eux ? N’ell-cc pas auffi eflro 
rebelles de preferer fon jugement à qplui dérou- 
tes les Puiffances & de l’Eglife , & de l’Eftat j & en- 
core plus de fe fervir de tous ces Manuferits que 
nous avons entro les mains , pour infpirer le mef- 
me efprit à des Religicufès, qui doivent mettre 
toute leur gloire dans la docilité,5c dans robeïflàn- 
.ce à leurs Supérieurs î 

- :C^ttp conduite nous fait affez connoiRre pour- 
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quoy Monfieur l'Abbc de faint Cÿran definifTanr 
r£glife,s’ell contenté de dire qu elle eftoit la Com- 
pagnie de ceux qui fervent Dieu dans la lumière 
& dans la Profeffion de la vraie Foi ^ & dans l’union 
de la vraie charité , fans parler du Pape, ny des 
Evefques qui la gouvernent. Cette définition 
que j’ai trouvée dans leurs écrits, m’ell devenue 
lufpede , lors que j’ay feeu que plufieurs per- 
fbnnes qui leur ont fbuvent reprefènté cette 
omiflion que je remarque , n’ont jamais pu les 
faire refoudre de la changer. Elle m’a paru faite à 
deffein , lors que je l’ai trouvée dans tous les Cate- 
chifmes dont on fe fervoit dans la maifbn pour in- 
ftruire les enfans. l’cn ai deuxManuferits.** Dans 
l’un, lEglifc eft definie la Compagnie'des fideles 
Serviteurs de Dieu j dans l’autre, raffemblée des 
vrais Serviteurs de Dieu qui vivent fur la terre; fans 
qu’il fbit parlé ny dans l'une ny dans l’autre du Pa- 
pe, ny des Evefques. le l’ay jugée plus perilleufc, 
lors que quelques-unes des Religieufes qui ont 
figné, m’ont affeuré qu’on leur avoit donné con- 
feil dans la maifon de répondre à ceux qui les in- 
terrogeroiAt , ü elles ne croioient pas ce que 
croioit l’E^ifè, de dire qu’elles le croioient avec 
cét équivoque , quelles croioient ce que croioit 
l’ancienne Eglife, mais non pas ce que croioit l’E- 
glife de ce temps. Mais ce qui m’a rait juger cette 
définition tout à &it criminelle, eft que les Dirc- 
âeurs qui demeuroient dans la maifbn difbient 
quelquesfois à ces Religieufes; »» Ma Soeur, vous 


eftes obligée de remercier Dieu de la grâce qu’il « 
vous a faite d’enfrer dans ce Monaftere, où l’on « 
apprend des veritez que les autres ignorent , & •» 
de vous avoir mifè (bus noftre conduite,parce que « 
nous (bmmes l’Eglife. * Q^lques-uns meune « 
dans les entretiens qu’ils ont eus avec celles qui 
ont ligne , leur ont dit, parlant de celui qu’ils re- 
connoilToient pour le Supérieur & pour le Chef de 
leurParty : « Ma Sœur, nous avons receu des nou- 
velles de noftre "Pape. ® Ces paroles, qu’ils ne di- «* 
lôient point légèrement, lî on conÉdere le procé- 
dé qu’ils ont tenu dans toute leur conduite, &les 
circonftances que nous venons de remarquer, ne 
nous donnent-dles paslùjetde croire qu’ils n’ont 
jamais compris le Pape, ni les Evelques dans la dé- 
finition de leur EgIile,pour s’en tenir indépendans; 
& pour dire, comme eux-mcfmes l’ont déclaré de- 
puis , qu’ils pouvoient demeurer invilîblement & 
intérieurement dans l’Eglile, quoy qu’ils fulTent 
lêparez vilîblement ôc extérieurement du Pape 
ôc des Prélats qui la gouvernent j l’Eglilè , félon 
leur définition , n’ellant autre choie que la com- 
pagnie des fideles Serviteurs de Dieu, ou l’alTcm- 
blee des vrais Serviteurs de Dieu qui vivent fur la 
terre. Ce qui eft fi vray ^ qu’interrogeant ces Reli- 
gieufes qui avoient refùfe la fignature du premier 
Formulaire, parce qu’elles difoient que le Pape ne 
l’avoit point autorilé,pour fçavoir fi elles ne figne- 
roiént pas celui de Rome-, & leur demandant, pour 
leur reprefenter plus fortement l’obligation qu’cl- 
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les avoient d obcïr au Saine Siège , fi elles nevou- 
loiencpas demeurer dans l’Eglilê; hors de laquelle 
bn ne peut faire Ibn falut ? Plufieurs me repondi- 
rent qu’il n’eftoit point necefTaire de fè foûmettrc 
au Pape dans cette fignaturc, pour demeurer dans 
l’Eglife. le leur propofai, pour les convaincre du 
contraire , quelc^ues autoritez. Et enfiiite pour 
m’accommoder a leur porte'e, je les priai. de me 
dire, lors qu’elles eftoient dans le monde, ce qu’el- 
les avoient appris dans leur Catechifme , de l’Egli- 
fe. Plufieurs me répondirent, qu’on leur avoit ap- 
pris que l’Eglilè eftoit l’aflcmblée de ceux qui font 
profeflion de la vraie Foi fous un mefine.Chef vi- 
fible, qui eft le Pape. le leur fis voir quelles fo con- 
damnoient par ces paroles, & que lEglifo efianr, . 
comme on leur avoit appris dans leCatechifine,l’af 
fomblée de ceux qui font profeflion de la vraie Foi 
fous un mefine Chef vifiblc qui eft le Pape , elles 
ne pouvoient fe foparer du Pape dans ces Confti- 
tutions que tous les Fidèles avoient receuës, iàns 
fortir de l’Eglifo. le leur demanda)r donc une fo- 
conde fois, fi elles nevouloientpaslui obéir? Elles 
répondirent qu’elles n’obéiroient pas-, & en meÇ^ 
me temps laiflèrent leur première réponfo pour 
prendre celle de Monficu% l’Abbé de làint Cyran, , 
& médirent qu’elles ne laiflèroient pas de demeu- 
rer dans l’Eglifo ; parce que l’Eglifo, comme on 
leur avoit appris dans leur Monaftere , eftoit la 
Compagnie de ceux qui fondent Dieu dans la lu-- 
niiere&dansla profeflion de la vraie Foi,& dans 
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runion de U vraie charité. Cette réponfè me fît 
connoiftre l’artifice & le mal de cette définition, 
& m’obligea de dire à quelques-unes de ces Reli- 
gieufes, qu’elles auroicnt bien mieux fait de de- 
meurer dans le monde , parce qu'elles (c fèroient 
fàuvées dans la {Implicite, & dans l’humilité de cet- 
te Foy qu’on leur avoit appri(è dans leur Catechifl 
me , & dans laquelle , comme parlent les Peres, el- 
les avoient receu le faint Baptefinejau lieu quel- 
les eiloicnt dans un péril évident de perdre leur 
fàlut dans un Monaftere qui leur avoit fait pren- 
dre un efprit fi contraire à la (bumifllon que tous 
les Fideles doivent à l’Eghfè, & à toutes les Puiilàn- 
ces qui les gouvernent. 


Chapitre VII. 

Le troijième ef^t que ces Maximes ont produit dans 
le Monajlere de Port-R.oial , efi un efprit 
de calomnie. 

C Ef Orgueil qui leur fait méprilèr tout le 
monde, & cette indépendance qui leur fait 
relilter à toutes les puifiànces , les ont Ibuvent por- 
tées à calomnier ceux qui ne fiiivoicnt pas leurs 
fèntimens. Ceux qui médifent de leur prochain,pe- 
chent grièvement , parce que les réglés de l’Evan- 
gile, (èlonce que dit*Tertullien, ne défendent pas quidem 
iculement à la main , mais à la langue Chreftienne 
de mal faire. Ce péché, qui eft grand, l’eft encore 
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beaucoup plus , lors qu il attaque les Prélats de l*£i 
glife , que l’on ne peut deshonorer fans faire inju- 
re à Dieu , qui les a lui-mefme reveftus d’un fi au- 
gufte CaradVcre , & qui leur a donné une fi gran- 
de autorité. C’eft pourquoi, il nous recommande 
fouvent dans l’Ecriture de ne pas toucher fcs 
i Nolirc tan- Chrifts, c’eft à dire, de ne pas oifenlèr ceux qui 
mcM ïi^pro- font fàcrez d’une fi fainte Onéhon , ny de leur faire 
£ mïïfgnit aucun dommage. le fçay que (àint Bernard & 
T[,i. 104 e i; quelques autres Saints ont quelquefois reprefenté 
avec aftez de liberté aux Evefques , & mefine aux 
Papes , les defordres qui fe commettoienc de leur 
temps dans l’Eglilè} mais les ont-ils calomniez ou 
deshonorez puoliquement ? Les enfans de Noë 
^ qui détournoient les yeux de la veuc de leur Pere, 
ne laifterent pas de le couvrir. De mefine, les Saints 
fe font détournez quelquefois de l’exemple qu’ils 
rccevoient de leurs Prélats, pour nous apprendre 
que nous ne femmes pas obligez de les füivre dans 
leurs actions qui paroiffent mauvaifès ; mais ils les 
ont couverts en mefine temps comme enfàns de 
l’Eglilc , parce qu’ils n’ont jamais publié les defauts 
de leur vie , ni perdu le rcfpedt , ou la foûmiflion 
qu’ils leur dévoient. Si ceux qui entreprennent la 
deffenfc des Religieufes de Port-Roial avoient firi- 
vi ces fentimens i leurs écrits, qui font les foibles 
armes qui refteotau defir impuiflànt qu’ils ont de 
le vanner, ne fcandalizeroient pas toute l’Eghfe, 
& ne (croient pas aulfi injurieux qu’ris font à la di- 
gnité de leur Archevefquc^ Mais la vertu avec la- 


q^ueile nous voyons que ce Prélat s acquitte de fà 
charge Paftorale, lui fait meprifer toutes leurs in- 
jufies calomnies , parce qu’il (è (buvient de ce que 
dit iàint Auguftin, ‘ que lebonPafteurne doit pas 
s’étonner fi les épines dans lcrquelles il s’engage 
pour chercher les brebis qui (e font égarées du 
troupeau ,1e déchirent, & répandent le fàng de Ton 
honneur. Ce qui l’afflige , cft que ceux qui l’atta- 
quent fe perdent j mais ce qui le confole , eft que 
l'flglifè pour laquelle il combat , eft invincible. 
Nous avons bien de la douleur de les voir dans de 
fi grands emportemens v nous leur laiftbns néant- 
moins la liberté de dire ce qu’il leur plaift. Car que 
pourroienuils reprendre, fans la paftion qui les ani< 
me, dans une conduite que le Saint Siégé a approu- 
vée; £ft-cc un crime à unPreftre, qui a promis le 
jour de fôn Ordination de demeurer dans leref- 
peél &c dans l’obeïfTance qu’il doit à fbn Prélat , de 
fe fbumettre aux Ordres qu’il en reçoit ou à un 
Doélcur qui jure fur l’Àutel le mcfme jour que l’E- 
glifc l’honore de cette dignité, de mourir pour la 
Foy , d’en foûtenir la vérité contre ceux qui l’atta - 
quent? C’eft le crime que j’ay fait. £ft-ce une ty- 
rannie à un Prélat qui ne peut fouffrir ces nouveau- 
tez , de fuivre les fencimens de l’Aflemblée gene- 
rale du Clergé, qui a ordonné à toutes les Religieu- 
fès la fignature du Formulaire-, 6c du Saint Siégé , 
qui a renouvellé cette Ordonnance dans la der- 
nière Bulle,ôc qui l’aappuiée de fon autorité î C’eft 
l’unique quelles peuvent reprocher a Monfèi- 
gneur l’Archevefquc de Paris. £ft-ce enfin une ex- 
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traordinairc & une injufte violence au Saint Siégé, 
que les Catholiques ont toûjours confulté dansTes 
troubles de l’Eglilc, d’avoir examiné Cinq Propo- 
rtions qui font dans le Livre de lanfenius, & de les 
avoir déclarées heretiques ? C’eft l’injultice que 
leur ont faite deux Papes qui les ont condamnez 
autant de fois qu’on les a conliilcez , & pour le 
droit , & pour le fait , & pour la fîgnature du For- 
mulaire ? 

^ Saint Auguftin rebondit autrefois au Donatifle 
Petilicn , qui l’acculoit & les autres Evefques Ca- 
» tholiques de plufieurs crimes ; le ne me mets pas 
»j en peine de leur innocence ni de la mienne , je 
» veux que nous foions coupables , & que vous 
» ayez {ujet de vous plaindre de nous^ mais que 
» vous a fait la Chaire de Saint Pierre, que les ne- 
»> retiques ont toûjours redoutée autant que les 
n Catholiques l’ont aimée , pour en parler avec 
» le mépris que vous faites? le puis leur dire la 
mefrae chofe. le veux que Monfeigneur l’Archc- 
vefque de Paris , &’ tous ceux qui travaillent 
fous fos ordres vous aient defobligez-, que vous a 
fait le Pape, pour le deshonorer dans les compa- 
gnies, pour ozerrire de certains termes dont ils’efo 
lervi dans (à Bulle , & pour lui reflifer l’obeïflànce 
que tous les Fideles lui doivent , lors qu’il s’agit de 
la Religion > Vous eftes Chreftiens, & vous per- 
dez la charité que vous devez à vos Confrères. 
Vous eftes Preftres, & vous ne portez aucun reC- 
pe<ft à vos Prélats. Vous vous dites Fideles, & vous 
refufez la foûmiftion que cous les énfans de l’Egli- 
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fe font obligez de rendre au Pape , qui en eft le 
Chef. Les Saints Peres loüent les Enfans de Babi- 
lone, qui ne dirent aucune parole injurieufe àNa- 
bùchodonolbr, qui leur commandoit d’adorer (à 
Statue. Ils ne l’appellerent, dit faint lean Chrylb- 
ftome, niSacrilege, ni Tyran j ils làtisfirent au de- 
voir de leur Religion , & (è contentèrent de luy 
répondre avec modeftie , parce qu’il cftoit Roy, «Mo! uin- 
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quils ne pouvoient raire ce quil deliroit deux. nV 
Suivez-vous cét exemple ? Ce que voftre Arche- 
vcique & le Pape vous commandent n’ell pas un cnim yctboc®- 
lacrilege, ni une idolâtrie ; la Iignature qu ils vous «rc Toicbant 
ordonnent eR une (bûmiûion que tous lesFideles lantummodo 
doivent à l’Eglife. Mais quand ce feroit un péché, ft^ndS^Reh- 
ce ciui n’ell pas, vous feroit-il permis pour ce fu- 
jet de perdre le refpeél que vous devez à vos Su- citf. I. 
peneurs , & d en parler avec tant de mépris ; de 
dire que ceux qui ne (ont pas dans vos fentimens 
Ibnt des ignorans , ou des ambitieux > que voRre 
Archevelque eR un Tyran , & le Pape qui vous 
condamne un Sacrilege. Si le mouvement de la 
paRion qui vous anime, vous fait entrer dans ces 
emportemens contre des PuilTances qui font fi 
venerables & fi faimes dans l’Eglifc •, les autres 
qui méritent beaucoup moins de refpeél n’ont 
aucun fujet de s’étonner de vos injures. Ils ont 
puvert,dit l’Ecritutc,& ont mis leur bouche contre 
le Ciel ; comment ne l’auroient-ils point ouverte 
contre la terre? Pofuerunt in cœlum os fuim, & lin^ 
gua eorum tranjiVit in terra. 
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AP PROBATlOTf DES DOCTEURS. 

N O VS fous-fignez Dodeurs en Théologie de k 
Mâifon 5c Société de Sorbonne, avons leu un Livre 
intitulé , Réponfe aux Raifons que les Relipeufes de Port- 
Royal fropofent contre USiyMtureduFomuUire ^ avec leurs 
Maximes & leur Ejprit , par Mon^r Chamillako, 
Doïleur de Sorbonne : Dans lequel l'Auteur combat avec 
beaucoup de dodrine les faulTes exçufes que quelques-uns 
apportent pour ne point ligner le Formulaire, 5c les dif- 
ferents prétextés dont ils fe fervent pour couvrir leur def- 
obeïlTance, 5c n’y avons rien trouvé qui ne foit tres-con> 
forme à la Foy Catholique 5c aux bonnes mœurs. Donné 
en Sorbonne le feptiéme jour de Décembre mil lix cens 
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Extrait du Privilège du Roy. 

L e Roy par Tes Lettres Patentes, données à Paris le i 8. jour de No 
vembre i66s- Signées DzNts, &fcelléesdugrand Sceau de dre 
jaune, A permis à François Mvgvbt, Inmnmeur& Libraire ordi. 
naire du Roy , & de Monfeigneor l’Atchevelque , d’imprimer , vendre 
& débiter un Livre intitulé , Ripanfe onx 'Rjtiftm que Itt RtUgienfa do 
fort-Rojol proptfent contre U SignotHre du FormnUire , ovec lemrt 
M éiximts & leur Efprit , por Monpeur Chamillaro, DoÜtur de 
Sorbonne. Et defenfesfont faites à toutes perfonnes de quelque qualité 
& condition qu'eUes foient , d’imprimer, vendre & débiter ledit Livre, 
durant le temps & efpace de dix ans, fur peine aux contrevenans de con- 
fifeation des Exemplaires contrefaits, de deux mil livres d'amende, & de 
tous dépens, dommages & inietefts, ainfi qu’il eft plus an long porté 
par lefdites Lettres de Privilège. 

dthtvi d imprimer penr le première fem le f, de Deeemèrt. tffr, » 

. Les Exemplaires ont efté, fournis. 
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